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MONTESQUIEU 


D'APRfS SES OUVRAGES, 


PAR 


BERIRAND BARERE, 


Ex-Depute du Departement des Hautes-Pyrences, 


a la Convention Nationale. 


IMPRIME EN SUISSE—REIMPRIME EN FRANCE, 
L' AN CINQUIEME DE LA ne FRANCAISE 3 - 
ET MAINTENANT A LONDRES: 


IÞ SE TROUVE CHEZ DEBOFFE, GERARD-STREET), SOHO ; DEBRETT, 
PICCADILLY; ET JOHNSON, ST. PAUL'S CHURCH=XARDe 


après les mouvemens agraires, de reporter le peuple Fran- 


AUX 


HOMMES LIBRES. 


J Ar penſẽ que la gloire d'un Eloge public Etoit autant 


une dette nationale que la dette de tout rEpublicain envers le 


genie de Monteſquieu; & j'ai écrit ce diſcours, laiſſant a 


Vaſſemblee nationale le ſoin & le devoir d' acquitter le peuple | 


Francais envers la mémoire de ce grand homme, par les 
2 1 95 ö | 


honneurs du PANTHEON. 


Jai penſe que _Porateur qui reuffiroit a preſenter digne- 


ment a l'admiration des hommes libres & a la reconnoiſ- 


ſance de ſes concitoyens, les travaux & les bienfaits de la 


philoſophie de l' auteur de! Eſprit des Lois, ſans diſſimuler 


quelques erreurs de ſa politique & leur dangereuſe in- 


fluence, fans imputer a ſon genie independant, les opinions 


monarchi ques que lui arracherent le temps ou il vecut, & 


le gouvernement ſous lequel il Ecrivit, auroit bien merits 


de la republique, & ſeconds les vues de ſes fondateurs. 
Ce n'eſt pas une choſe indifferente, après la tourmente 
revolutionnaire, apres les ſyſtemes arbitraires & vagues, 
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' Cais vers des idées d'ordre & de juſtice, vers des theories 
 regulieres de police & de legiſlation, vers les baſes ſolides de 


la ſurete des perſonnes & du reſpect des propriẽtẽs. On 


ne peut celebrer Monteſquieu ſans produire tous ces utiles 


effets, & ſans rappeler toutes ſes maximes tutElaires : cette 


| penſce a echaufte mon zele, & adouci le ſouvenir de mes 


| infortunes. 


Jofre cet ouvrage, compoſe dans les angoiſſes des 


priſons, & continue dans Pobſcurite d'un exil arbitraire, a 


cette portion eſtimable d'hommes libres, dont aucune op- 


preflion ne peut changer opinion civique, qu'aucune 


tyrannie, füt-elle couverte meme du manteau populaire, 


ne peut jamais detourner des principes de la republique, 


qui eſt le genre de gouvernement Ou regnent les mœurs & 


les lois, ou Pegalite des droits & le bonheur n'eſt pas une 


chimere, où la liberté, la juſtice & la propriete ne ſont. 


pas de vains noms. 


Feeris pour ces hommes conſtans & fermes, qui, dans 


tous les pays, ſous tous les gouvernemens, cultivent leur 


raiſon, & veulent uniquement le bonheur de leurs ſembla- 


bles. Ces hommes ſont plus nombreux qu'on ne penſe, 


meme ſous ie deſpotiſme. : La nature en a depoſe par-tout 


de ces hommes-la; il y en a aupres des ſerrails du grand- 


ſeigneur, 3 à oté des hordes militaires des puiſſances du 


nord, dans les places de la Ruſſie, comme dans les elimats 


br ans de Afrique, ſous les yeux mème de Pinquiſition 


Fortugaiſe, & juſques dans le capitole de Rome ſacerdotale. 
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I en exiſte dans tous les pays de ces ames independantes 


& fortes, qui meditent les ouyrages de Monteſquieu, qui 


vẽnerent ſon genie & cheriſſent ſa gloire. 


Tous ces hommes me pardonneront ſans doute d'offrir 


dans cet ouvrage Vanalyſe de quelques livres de PEſprit des 


Lois, & de rappeler à la memoire de ſes admirateurs, une 


foule de traits contre le deſpotiſme, de penſees pour les re- 


publiques & de baſes pour la legiſlation. Ces traits & ces 


| penſces ont Ete confacres comme maximes dans les aſſem- 


blees nationales, ont inſpire dans pluſieurs pays une legiſla- 
tion plus parfaite ; ils ont ete traduits dans pluſieurs lan- 
gues qu'ils ont enrichies; ils ont etẽ tranſmis dans une foule 
d'ouvrages que I Eſprit des Lois a fait naitre, Les rappeler, 
c *eſt inſtruire. 
D'ailleurs comment louer un grand penſeur, ſi ce n elt 


par ſes penſces ? Comment peindre les elans du genie, | 


| ſans montrer les elpaces qu'il a parcourus & les hauteurs 


qu'il a atteintes ? Comment faire connoitre les travaux 
d'un eſprit ſuperieur, & repreſenter l ame d'un grand phi- 
loſophe ? Comment rendre, par des phraſes oratoires, les 


expreſſions ſimples de Monteſquieu, quand il aa tracer des 


f idees fortes; & le charme laconique de ſon ſtyle, quand il 


veut reveiller, par un mot, par une phraſe, Par un rap- 


. prochement ſubit ou par un heureux contraſte, une foule de 


ſentimens & pluſieurs idees ? L'cloge d'un homme de genie 
eſt dans ſes maximes & dans ſes ecrits, 
Pai done mne reunt & analyſe dans des notes, 


ſans 


[43 
fans flatterie comme ſans amertume, les maximes & les 


vues générales repandues dans le traité de la grandeur & de 


ta decadence des Romains, & dans P Eſprit des Lois & dans 


fes divers ouvrages. Pai plus cherche à rappeler ſes prin= 
cipes, à en faire en quelque forte une nouvelle édition 
abregee à Puſage des rẽpublicains, qu*a compoſer un ẽloge 


academique. Les fſocietes litteraires avoient une Elo- 


quence de convention, limitoient Ietendue- des diſcours, 
 Etabliſſoient une meſure pour les penſees, appartenoient a 
un eſprit de parti, ou ſuivoient une opinion de ſecte. 
: L'cſprit humain s 'eſt affranchi par la ETON F rangaiſe, 

comme le peuple. 
DS voulu prouver par cet ouvrage, qu'on peut, au mi- 
licu meme des tempetes de la revolution & des orages de 


la liberts, s' occuper de travaux ohiloſophiques & de medi- 


tations utiles: j'ai voulu prouver auſſi que le veritable rẽ- 


publicain, de quelque malheur qu'on l'accable, de quelque 
proſcription qu'on le frappe, abjurant toute idee de ven- 
geance particuliere, ne ſe ſouvenant d'aucun ennemi per- 
ſonnel, & n' imputant aucune de ſes douleurs à la patrie a 
qui il doit tout, meme fon exiſtence, ne ſe detourne jamais 
de ſa route, ne penſe qu' au bonheur de ſes concitoyens, & 
ne travaille qu: a la perfection de la morale publique & 
: des lois. EE, 

O Monteſquieu ! c'eſt à ton exemple que je dois le 


courage qui me fait ſupporter chaque jour Pijuſtice & la 


calomnie 5; C et a tes ouvrages que J W ces s principes 
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qui me ſont eſperer Vaffermiſſement de notre conſtitution & 


le triomphe de notre republique, Que ne puis-je honorer 


mon exil, en obtenant par ce diſcours quelques larmes des 


cœurs ſenſibles, à qui je rappelle tes vertus ſociales mecon- 


nues, ta modeſte dienfaiſance calomniee, & ton genie per- 


ſecute! Un jour, lorſque mes cheveux blanchis par les 
chagrins, les annees & les perſecutions, m*annonceront 
que Vingratitude eſt a ſon terme, ou n'eſt point devenue 


un dogme de la republique, que la haine de mes impla- 


cables innemis eſt uſce ou impuiſſante, que la morale d'une 
nation naturellement juſte & ſenſible eſt regeneree avec 
: ſon eſprit public, je raſſemblerai dans mon humble retraite 
; ma famille trop long- temps contriite par mes infortunes, 
quelques amis reſtẽs fidelles au patriotiſme proſerit & mal- 
heureux; & 1a, faiſant des vœux pour tous les hommes 


7 libres, qui dans le corps lẽgiſlatif, dans le directoire & dans 


les armes, ſoutiennent la liberte & defendent la patrie, je 


ranimerai ma voix éteinte pour lire ce diſcours du defenſeur 
eloquent des droits du peuple & de Phumanite. Je deman- 
derai à la nature quelque legiſlateurs, quelques repreſentans 
ſemblables a Monteſquieu; & la republique Francaiſe, deja | 
immortelle par la force de ſes armes, le deviendra encore 

par la fageſle de ſes lois. 


NON. 
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MONTESQUIEU 
PE 1 N T 


D APRES ES OUVRAGES, 


— — —— CULTS 


Le genre humain avoit perdu ſes titres; 
10 Monteſquieu les a trouvẽs & les lui a rendus.” 
= 5 vor rata. 


L. x plus bel éloge qu'un homme puiſſe rece- 
voir du genie, Monteſquieu Ia regu de Voltaire; 
le plus grand honneur qu'un citoyen puiſſe ob- 


tenir d'une nation, Monteſquieu va bientot 
l'obtenir des Frangais libres. L'aſſemblee na- 


tionale vient de rendre juſtice 2 a la cendre de 
Vauteur de I E/prit de Lois: la reconnoiſſance | 
publique eſt un fruit tardif que la poſterite ſeule 
voit märir “. 


Mais 


| ® Vopyez la motion faite au conſeil des Cinq-cents dans le 
mois Ventoſe de I'an 4, tendante à accorder les honneurs du 
panthéon à Monteſquieu. Elle a ẽté renvoyee à une commiſ- 
ſion par le conſeil des Cinꝗ- cents. Voyez auſſi la motion faite 
au conſeil des Anciens en Phonneur de Monteſquieu, dans la 


| ſeance du 14 Ventoſe, all 4. 
B 


— — — — 
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Mais n'eſt-il rien au-dela de ces hommages 


ſolennels? Tout eſt-il epuiſe par ces honneurs? 


Pour perpetuer la memoire de ſes grands hom- 


mes, I'Egypte eut ſes pyramides, la Chine ſes 
arcs de triomphe, la Grece ſes temples, Rome 


ſes ſtatues, l' Angleterre ſes mauſolees & la 
France ſon pantheon. Ces monumens periſ- 


ſent : ils ſont devores par le temps. Les penſces 


du genie ſont ſeules immortelles, traverſent les 


fiecles, & ſe tranſmettent aux generations fu- 


tures, comme ces feux qui, dans les jeux olym- 
piques, paſſoient de main en main n Julqu's au 
dernier des Grecs. 

Le'imprimerie a auſſi ſes monumens, & le 
cœur des republicains a auſſi ſon pantheon. Ele- 
vons donc a Monteſquicu un monument plus 
durable que le marbre & l'airain. Analyſer ſes 
ouvrages, apprecier ſes ſyſtemes, recueillir ſes 
maximes, combattre quelques erreurs, extraire 


de cette mine abondante l'or pur de la liberté 


& de l'égalité, le- ſeparer l'alliage ſubtil & 
funeſte de toutes les ariſtocraties, c'eſt ajouter 
a Vhorreur qu'inſpire le deſpotiſme, au mèëpris 
que merite la ſervitude, & feconder les prin- 
_ cipes liberateurs & genereux des republiques. 
L'academie Frangaiſe fit I'tloge de Monteſ- 
quieu; d'autres ſocietes litteraires propoſerent 
ce ſujet a I'eloquence ; on cũt dit que la mo- 
narchie vouloit s 'emparer des penſèes de Mon- 


teſquieu. 
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teſquieu. II appartient mieux aux republi- 
cains de celebrer ſa memoire, de publier ſes 


maximes, & d'arracher 2 toutes les ariſtocratics 
les armes qu'elles ont priſes dans ſes erreurs, ou 
plutdt c'eſt a l'univers qu'il faut adreſſer 


l'eloge de Monteſquicu. Hommes libres de 
tous les pays, gens de lettres, ſavans, artiſtes, 


politiques, philoſophes; & vous auſſi gouverne- 
mens de tous genres, aſſemblees enen 


congres, légiſlateurs, pcuples ſouverains, c'eſt à 


vous que je parle. 


Eleve par la grandeur de mon ſujet, je vals 


preſenter aux tyrans cet ennemi redoutable, a 


Pariſtocratie ce cenſeur ſevere, à la patrie ce 


bienfaiteur, à * Europe ce flambeau, aux lettres 


& aux ſciences ce modcle, a la legiſlation cet 


oracle, à l'egalitè ce juſte appreciareur, & I 
toutes les nations cet apotre de la liberté. C'eſt 


lui qui a oſè le premier, qui a ſu mieux que tout 


autre ſoulever le voile epals que la politique & 
la ſuperſtition avoient religieuſement pole ſur 


le deſpotiſme; c'eſt lui qui a fait connoitre à 


l'homme & au citoyen ſes titres & ſes droits, 
analyſe ſous ſes yeux tous les genres de gouverne- 
ment, devoile les diverſes cauſes qui preparent 
ou amenent de loin la grandeur & la decadence 

des empires, preſage, ſuivant le partage ou la 
reunion des pouvoirs, la liberte ou Veſclavage 
des peuples, qe d'une main bardie les vies 


_ politiques 
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politiques & les fauſſes inſtitutions qui doivent 


plus ou moins rapidement entrainer des revolu- 


tions ou en rouvrir Porageuſe carriere ; c'eſt 


lui qui a lance contre le deſpotiſme ces traits 
brülans qui le conſument, & trace ces caracteres 
odieux & feroces qui le font abhorrer. 


Si, dans tous le temps, ces grandes leçons 


ſont Falle a Phumanite, c'eſt ſur-tout dans des 
momens de criſe & d'orages politiques ou le 
choc du pouvoir arbitraire & de la liberte jettent 
les empires dans un état convulſif qui les diſ- 
ſout ou les regenere; c'eſt alors qu'il faut rap- 


peler à la conſcience publique les principes 


_ Eternels de morale & de legiſlation. Les temps 


de calme ſont des temps de ſommeil pour les 


grandes verites politiques; les paſſions ſe re- 
veillent & ſe deploient avec force au ſein des 


revolutions, & c'eſt alors qu'on a plus beſoin 


de les rappeler a la morale. 


Quel moment fut jamais plus favorable pour 
eflibrer Monteſquieu, pour apprecier ſes tra- 
yaux, ſignaler ſes erreurs & mediter ſes penſẽes! 


Le globe eſt dans une fermentation generale ; 


tous les gouvernemens s'ebranlent preſqu'a la 


fois ſur leurs vieux fondemens ; tous les peuples 


s'éëclairent & &agitent; toutes les conſticutions. 
anciennes tendent a perir ou as 'ameliorer; un 
cri de liberte lance du milieu de l' Europe vers le 


ciel a retenti dans toutes les parties du monde. 
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L*Amerique ſeptentionale s'eſt affranchie; I Eu- 
rope eſt pres de ſe laſſer des crimes par leſquels 


elle achete la malheureuſe population de l' A- 


frique avec des hochets; I'Afie cherche a repouſ- 
ſer tyrans inſulaires. En Europe, Papparition | 


imprevue d'une grande republique a frappe de 
terreur tous les rois, etendu ſes limites, & cree 


tout à coup trente millions de citoyens. Par ſes 


armes, la Belgique, long-temps arretee dans 


ſa liberté par le fanatiſme religieux, devient 


libre & Francaiſe ; par ſon ſecours, la Hollande 


chaſſe ſes Stathouders uſurpateurs & etablit la 
conſtitution Batave ſur la baſe neceſſaire de 


unit nationale. La Méditerranée s'affranchit, 
& POcean ſe prepare à voir Partageraux nations 
le trident de Neptune. 


En vain Pambitieux deſpotiſme de quelques : 


puiſſances du nord s'agite ſous les armes uſur- 
patrices & avec une diplomatie artificieuſe; en 
vain il devore la Pologne, ambitionne la Bal- 


tique, convoite Forient & menace le midi; | a 


liberte eſt crete, les droits de homme ſont pro- 
clames, le fiecle des republiques commence ; en 
vain PAngleterre machiavelique & jalouſe $'e- 
3 puiſe? à nourrir le feu de la guerre, & ne s occupe 

_ qua lancer les- peuples du continent les uns 


contre les autres, pour envahir le commerce du 
monde & accaparer l'or teint du ſang humain; 


elle jette des regards inquiets, & ſur Vexcts de 
fa proſperite maritime, & ſur les vices de fa 


con- 
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conſtitution, & ſur Ja marche tyrannique de ſon 
gouvernement. Par-tout c'eſt la liberte qui - 
veut replacer & retablir des forces & des droits 
_ tranſpoſes ou anceantis par le pouvoir arbitraire. 
La philoſophie, en tous lieux, cenſure les codes 
& les legiſlateurs, juge les miniſtres & les rois, 
perfectionne les formes du gouvernement & pub- 1 
lie les droits du peuple. Voila l'impulſion que 3 
 lIegemie d'un ſeul homme adonne atous les eſprits 
vers le milieu du dix-huitieme fiecle; voila le 
mouvement que anne a imprim a toutes 
les nations. | 
Ici l' Eſprit des Lois a ranime le ſentiment hs 
bs liberté, & en a retabli le regne ; la il a fait de- 
ſirer une conſtitution meilleure a un peuple deja 4 
| fer de fa liberte, En Europe, il a fait oppoſer 
à la tyrannie une reaction qui Va detruite, ou 4 
qui dans certains lieux en a retards les effrayans 3 
_ progres. Dans le nouveau monde, i! a pre- 3 
fide à la diviſion conſtitutionnelle des pouvoirs | 
de la premiere republique qui ait honore ces cli- 4 
mats long-temps aſlervis. LaGrece n'a donne des 3 
legiſlateurs qu'a de petites republiques, Monteſ- 
quieu ſeul a ete legiſlateur du globe entier. 
Cet eEcrivain politique, qui comme homme 
public a droit aux hommages & a la reconnoiſ- 
ſance des nations, a droit encore, comme 
homme prive & comme citoyen, aux hommages 
& a l'eſtime de la poſterite. N*oublions pas 
cette partie de ſon eloge; les vertus ſociales & 
civiques donnent un nouvel eclat au genie. 
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L France litteraire dominoit l'univers par 


ſes grands hommes du dix-ſeptieme ſiecle, 
lorſque la nature preparoit la naiſſance de Mon- 
teſquieu; comme la France politique en impoſe 


| par ſes armees republicaines al Europe coaliſèe, 
lorſque la reconnoiſſance publique ouvre à ſa 


cendre les portes du pantheon. 
Monteſquieu vit le jour a cette epoque beid- 


lante à laquelle la plus grande partie de nos 


grands hommes ſemblent appartenir. Le ciel 
fit ce preſent a la terre pour la politique & la lẽ- 


giſlation, preſqu'en méme- temps qu'il lui donna 

Voltaire pour les lettres, Rouſſeau pour la phi- 
loſophie, Ray nal pour I'hiſtoire, & Buffon pour 
la nature. 


Que d'autres orateurs s'attachent A celebrer ; 


cette reunion rare dans un ſeul homme, des 
vertus du magiſtrat & des talens de Vecrivain, 
de la profondeur de I'erudition & des grices de 
la litterature, de l'immenſitè de la legiſlation & 
des ſecrets de la politique, de I'elevation du genie 
& dc la torce impericule de la raiſon, du brillant 
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de imagination & des regles de la methode, de 
elegance du ſtyle & du ton majeſtueux de la 


loi, de I'etendue des penſees & du laconiſme des 


ſentences, du brillant coloris des modernes & 


de la ſage energie de la /ouche antique, d'une 


foule de verites nouvelles & d'un petit nombre 


d'anciennes erreurs, du merite eclatant de 
Phomme public & de la modeſtic utile des qua- 
lites ſociales; j'abandonne ces rapprochemens 


a Veloquence academique. Pour bien appre- 


cier les travaux & le genie de Monteſquieu, je 


dois jeter un coup d'œil rapide ſur les formes 
diverſes de la legiſlation & de la politique, ſur 
le genie & le caractere des légiſlateurs qui avoi- 
ent precede l'arrivèée de cet homme celebre, 


ainſi que ſur l' tat on ces deux ſciences ſe trou- 


voient alors dans les differentes parties du 


monde. „ 
Le genre humain dans ſon enfance n'avoit 


pas beſoin de lois. La nature avoit écrit le 
premier code dans le droit de l'homme. Des 
chaſſeurs, des bergers, des peEcheurs, s'occu- 
poient plus de ſubſiſtances que de reglemens. 


Les peuplades $'etendent, les ſocietes ſe for- 


ment, les cultivateurs en jettent les fondemens 
par la propriete; les nations ſe diviſent ou ſe 
rapprochent par interet & par beſoin. Des lois 
_ generales établiſſent /e droit des gens pour com- 
mander meme au chef de ces nations, & pour 


faire 
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faire entendre la voix de l'humanté au milieu 
des horreurs de la guerre. 
Ce fleau terrible amene a ſa ſuite 1 uſurpation 


& Veſclavage. La force & les paſſions necel- 


ſitent les lois civiles. Alors commence la lé- 
giſlation des peuples pour reprimer les abus de 
la violence & les excès de l'injuſtice. 

La ſageſſe dicta quelques reglemens aux na- 
tions; mais la ſuperſtition, le deſpotiſme & la 


violence impoſerent aux hommes la plupart des 


codes, tous également incomplets ou barbares. 
Moiſe conduit un peuple nombreux, en tenant 
le code ſacre d'une main & le glaive de l'autre; 
& par ſes inſtitutions, il imprime aux juifs un 


caractere indelebile. 


L*Egypte fait des lois monarchiques, et juge 
ſes rois dans le tombeau. e 

Conſucius gouverne I' Inde par des principes de 
morale. Zoroaſtre developpe mieux dans la 


Perſe ceux de la legiſlation. 


En Grece, cette patrie illuſtre 45 Peſprit re- 


publicain, Dracon écrit ſon code avec du ſang; 


Lycurgue, donnant a ſes lois l'empreinte de ſa 
vertu auſtere, cree aux Spartiates une parrie, & 


leur ote la nature. 


Solon, plus philoſophe, n etablit une légiſla- 
tion que pour cent ans, appaiſe les factions par 
des lois ſages & douces, & donne aux Atheniens 


„ 
la meilleure conſtitution qu'un Peuple deja cor- 
rompu puiſſe recevoir. 

Platon, indigne contre quelques actes tyranni- 
ques du peuple Athenien, trace le plan d'une ré- 
publique, pour faire la ſatyre des lois d' Athenes 
* la correction de celles de Lycurgue. 1 

_ Ariſlote, plus controverſiſte que legiſlateur, 


e à tout ſoumettre aux regles de ſa poli- 


tique, & s'occupe dans ſes ouvrages a fatisfaire 
tantot ſa jalouſie contre Plazon, tantot fa paſhon 
pour Alexandre. 


| Rome, pour gouverner le Heads. raſſemble 
les debris des diverſes legiſlations des Grecs, & 


y ajoute une maſſe enorme de lois nouvelles & 


incoherentes, ſigne de ſa decadence prochaine : 


un gouvernement degenere & tyrannique en fit 
bientot la proie des barbares. | 


Le legiſlateur de Pextremite de l' Europe & de 
I' Aſie paroit ; il propage le deſpotiſme avec une 


ſuperſtition nouvelle. Il enchaine une vaſte 


partie de la terre par ſon glaive victorieux, & 


par des lois ſtupides & fanatiques qu'il adapte a 
un climat brilant & a un peuple aſſer vi. 


Dans Voccident, la force propage des regle- 
mens ſanguinaires. Des ſeigneurs donnent des 


lois feroces, & des ſerfs avilis les regoivent; le 


gouvernement feodal couvre tout, pendant plu- 


ſieurs ſiecles, de ſes abſurdes injuſtices & de 


ſes 
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nord, tendoient a leur corruption par l'exces 


11 


ſes uſurpations violentes. Dans cette longue 


nuit de la feodalite, le ſeul Charlemagne con- 


tint la tyrannie de la nobleſſe, em pecha oppreſſion 
des hommes libres, fit des reglemens admirables, & 
fit plus, il les fit executer *, Mais a peine ce genie 


vaſte & puiſſant eut diſparu, la nation perdit fa 


force, & ſa grandeur degenera comme le reſte 


de l' Europe. 


Au ſein de la barbarie & de l'ignorance, on 
voit ſortir des ruines d' Amalphi le code des 
Romains, monument extraordinaire de la ſageſſe 


& de la corruption d'un grand peuple. L'influ- 


ence de cette decouverte ſe fait ſentir auſſitot 
ſur les mœurs & les lois de l'Europe. La loi 
feodale eſt adoucie, les coutumes incertaines & 
confuſes des peuplades diverſes font redigees & 
ecrites, des formes légales s'introduiſent dans 
les tribunaux. On prend quelque idée de la 


liberté civile; la ſcience du gouvernement s'ë- 


tablit, & la police générale des nations s'amé-— 
liore. Bacon en Angleterre, Machiavel en Italie, 


 Lhoſpital en France, ſe reſſaiſiſſent un inſtant 


des grands principes de la légiſlation & de la 


politique, au milieu du fanatiſme religieux, des 
diſcordes civiles & de la turbulence des factions. 


Mais deja les monarchies dont l'Europe etoit 
couverte depuis Vinondation des barbares du 


de 
* Livre 31, chap. 18. 


E 
de l'arbitraire, I'immenſite des forces militaires 
& I'enormite des impòôts. La liberté s'étoit 


refugice dans quelques petits Etats. Son aſile 


ſe trouvoit vers quelques gol fes & cotes de l' Italie, 
ſur les montagnes de la Suiſſe, dans les ma- 
rais de la Hollande & dans les forets de I Ame- 
rique ſeptentrionale. Penn avoit montre dans 


ces contrees lointaines le premier légiſlateur, 
qui, ayant la paix pour objet & la probite pour inſti- 


tution, a menb les hommes d la liberté, a vaincu 
leurs prejuges & ſoumis leurs paſſions *. | 
 L'Angleterre n'avoit obtenu une conſtitution 


qu'avec cent ans de malheurs, de troubles, de 


guerres civiles atroces & le ſang de ſes rois, 


pour retomber encore ſous l'aviliſſant prejuge 
de la royaute. Les monarchies feodales & les 
ariſtocraties nobiliaires d' Italie, ne ſe ſoutenoient 
que par une politique artificieuſe & par les pre- 


juges de la ſuperſtition. L'empire Germanique 
etoit un coloſſe feodal livre a Pinfluence d'une 
maiſon ambiticuſe ; la Ruſſie n'etoit pas encore 


creee par Pierre le Grand; les diviſions de 


Pariſtocratie Polonaiſe preparoient Vaſſerviſſe- 
ment des braves Sarmates, pour en faire la 
honte des nations & le jouet des rois. La Bal- 


tique n'avoit pas encore offert I'errange ſpectacle 
d'un peuple conſtituant lui-meme, & organi- 
fant le deſpotiſme de ſes rois pour echapper a 


lam- 


Liv. 4, Chap. 6, 
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1 * 1 
ambition de ſes nobles“. Les gouvernemens 
d' Eſpagne & du Portugal etoient abſolus & 
couverts de la rouille du monarchiſme & des fers 
de Finquiſition. 
Dans ces ſortes de pays, quels hommes d- Etat, 


quels legiſlateurs pouvolent naitre? La France 
ſeule, parmi ces grandes & vieilles monarchies 
de l' Europe, pouvoit eſpèrer de produire en— 


core de grands hommes, parce que les lettres 
y etolent cultivees & les dons du genie appre- | 
cies: parce que tous les droits n'etoient pas 
perdus, & que toutes les traces de la liberté 
n*etolent pas effacecs. 
Le militaire qui avoit donne la vie à Mon- 
teſquieu, quitta le ſervice des armes pour veiller 
de plus pres ſur l'enfance & l' education de ſon 
fils. Avec quels delices ce pere vertueux dut 
jouir du plus doux des devoirs, lorſqu'il vit pa- 
roitre dans ſon éleve les premiers traits de ce 


gout rapide, de ce ſentiment exquis, de cette 
fineſſe de raiſon, de cet amour de la liberte que 


les premieres lectures developperent en lui avec 
tant de facilite! Les progres de ſon education 


durent 


I n'y a point d'autoritẽ plus abſolue que celle du prince 

* qui ſuccede a la republique ; car il ſe trouve avoir toute la 

* puiſſance du peuple qui n'avoit ſu ſe limiter lui-meme. 
Auſſi voyons-nous aujourd'hui les rois de Danemarck exercer 
** le pouvoir le plus arbitraire qu'il y ait en Europe,''—Gran- 
deur & decadence des Romains, chap. 15. 


E 


durent ſe reſſentir de l'heureuſe influence que 
meme que la philoſophie & la morale preparent 
preparer l'auteur de I E/prit des Lois. 


Des I'age de vingt ans, Monteſquieu penetre 
dans les profondcurs des lois Romaines & des 
conſtitutions Grecques, & ſe diſpoſe à ſaiſir un 


années, les fondemens de la philoſophie na- 
turelle. . 8 925 


le temps precieux qu'il perdit dans des diſcuſſions 
qu'on croyolt alors importantes, ſur la religion 
& les uſages des anciens ; j*eprouve encore plus 
de regrets de voir un fi grand genie ſe trainer 


dans les monotones fonctions de ſon parlement. 
Du moins cette academic, ſemblable a ce voy- 
ageur qui juge du prochain lever du ſoleil, en 


de preſſentir la celebrite de Monteſquieu, & 
d'appercevoir dans le lointain les heureuſes in- 
fluences de ſes talens. Le parlement de Bor- 
deaux lui preſenta aufhi | occaſion, fir rare alors, 
de defendre la cauſc du peuple. 


Montagne avoit repandu ſur fa patrie; & de 
la legiſlation, Vauteur des Efais dut inſtruire & 


On diroit que le genie n'a point d' enſance. 

jour l'eſprit des lois de tous les peuples. C'eſt 
ainſi que Newton avoit jeté, des ſes premieres 
En voyant ſes premiers travaux, je regrette 


dans le barceau de Pacademie de Bordeaux & 


voyant ſes rayons ſe reflechir ſur les hauteurs 
de Poccident avant qu'il paroiſſe, eut le merite | 


Le 
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Le tyran le plus orgueilleux de la France 


n*etoit plus; la dẽſaſtreuſe minorite de ſon ſuc- 
ceſſeur voit les impòts devenir accablans, & deſ— 


ſeécher l'agriculture, cette mere de toutes les 


richeſſes. Qui oſera faire entendre a la tyrannie 


les reclamations & les beſoins des peuples? Qui 
ambitionnera la gloire dangereuſe de preſenter 


au deſpotiſme ombrageux le tableau energique 


des calamites publiques? Ce ſera ce jeune 
Monteſquieu, qui a place à la tète des devoirs 


du magiſtrat, le courage de dire la verite au mo- 


narque; ce ſera ce meme ecrivain qui, dans un 
ouvrage celebre, ſera bientot le fleau de tous les 
tyrans & le defenſeur de 'humanite. Que l'hiſ- 
toire des temps raconte ces premiers ſucces de 


I'eloquence de Monteſquieu, on ſe rappelle que 
iniquite fiſcale fut devoilee avec un zele intre- 


pide, & que l'on vit le torrent des i pte s'arrè- 


ter un inſtant. 
As ſon retour a Bordeaux, il rouvre les ſean- 
ces du parlement, & trace d'une main ſevere 


les devoirs du magiſtral citoyen. I] appartenoit 


ſans doute à un homme <claire & courageux, 
qui venoit de donner un exemple eclatant a la 


cour des rois, de traiter un pareil ſujet. Il de. 
montra aux magiſtrats les dangers de la flatterie 


& de la ſeduction, & que 5 n'y a jamats de gloire 
a etre flalte, il yen a foujours a N fe paſer de 
Petre. 


"Les 
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Les premieres paroles qui ſortirent de fa 
bouche dans le temple des lois, furent auſſi 
terribles pour les juges que conſolantes pour les 
citoyens. Elles durent retentir dans les cœurs 


de tous les magiſtrats, comme le tonnerre reten- 


tit dans le creux des rochers d'une longue chaine 
de montagnes*. Dun ſeul trait il caracteriſa 


la vertu eſſentielle d'un magiſtrat, qui eſt la juſ- 


tice. I faul, dit-il, qu'elle ſoit Eclairee, qu'elle 


ſoit prompte, qu'elle ne ſoil en S enſin qu'elle 


ſoit untverſclle. 
Ne. craignez pas cependant que les operations 


mechaniques de [art judiciaire denaturent ſon 


genie, ou arretent ſes travaux dans les ſciences ; 
ne craignez pas qu'au milieu de ſes profondes 


recherches ſur la legiſlation, il oublie les lettres, 


ou qu'il neglige la lecture de ces ouvrages inge- 


nieux & legers qui perfectionnent le gout en 


egayant | la raiſon. Aſſez d'hommes ſont propres 
A juger les conteſtations des citoyens; il ne faut, 


pour y PArYEnir, que- du bon ſens & de la pro- 
ies: 


4 Que celui Ve entre nous qui ax les lois eſelaves de 


ſa maiſon ; que ſa proſperite ſoit à jamais humilice ; qu'il 
cherche ſon pain, & ne le trouve pas; qu'il ſoit un exemple 
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Liniquité de ſes j jugemens, periſſe ſur 1'heure ; qu'il trouve 
en tout lieu la preſence d'un Dieu vengeur, & les puiſſances 
* celeſtes irritèes; qu'un feu ſorte de deſſous terre, & devore | 


affreux de la juſtice du ciel, comme il en a été un de l'in- 


« juſtice ſur la terre,” '—Diſcours prononce A la rentree du 
| parlement de Bordeaux en 172 55 | 
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bite: mais ce n'eſt pas 1a la place du genie. 
Monteſquieu eſt avide de tout connoitre; il par- 
court les legiſlations anciennes & les Ecrits des 


philoſophes. Se ſent-il epuiſe par le travail, 
quelques momens employes à la litterature lui 


rendoient ſes forces & rafraichſſoient ſa tete. 


Ce furent ces momens precieux qui donnerent 


naiſſance aux Lettres Perſanes*, qu il appeloit lui- 


meme ine folie de ſa jeuneſſe. 


Voltaire, qui accuſoit de plagiat tout les 


hommes celebres de ſon ſiecle, pour les abaiſſer 


devant ſa renommee, & qui a mis a contribu- 


tion tous les ſiecles & tous les ouvrages, publia 5 


que les Lettres Perſanes ètoient une imitation du 
Siamois de Dufreſny. Non, cet ouvrage, profond 


ſous une apparence de legerete, n'eſt point une 


imitation ſervile; c'eſt la production originale 
d'une ame libre, depoſee par la nature ſur les 


terres du deſpotiſme, & qui ſe trouve force 
de prendre un coſtume étranger pour faire en- 
tendre les'verites les plus fortes & les plus utiles. 


Qui ne reconnoit dans le ſtyle piquant des 
Lettres 


On vent faire une nouvelle édition des Lettres'Perſancs "If 
mais il y a quelques juverilias que je voudrois auparavant 
al retoucher,” Lettres Familie res, ub. 44. — Monteſquieu dit a 


quelques amis, qu'oblige par ſon pere de paſſer toute ſa journte 
ſur le code, il sen trouvoit le ſoir fi excẽdẽ, qui pour 8'amuſer | 


il ſe mettoit à compoſer une lettre periane, & que cela couloit 


de ſa plume ſans crude, 
D 


4:96: 


Lettres Perſanes, & dans cette vive ſagacite qui 


pour reformer les mœurs corrompues de Fran- 


cais, ſaiſit les nuances le plus fines de leurs ridi- 
_ cules, le litterateur aimable & le citoyen cou- 


rageux? Quelle chaleur, quelle legerete, quelle 


variete d'images melees a la hauteur des vues & 
au langage energique de la raiſon ! C'eſt par- 


tout la creation d'un eſprit facile qui parcourt 


fans diſparate les tons les plus oppoſes, & qui, 


ſous le voile des mœurs orientales, fait la ſatyre de 


nos uſages avec un melange fi agreablede ſerieux 
& de plaiſanterie. Tantòt intéreſſant Rica, il 


verſe un ſel ingenieux ſur nos erreurs & notre 
brillante ſervitude ; tantot ſublime Usbec, il traite 
les matieres les plus 1 importantes, perce les myſ- 


teres des Cleux et les ſecrets du gouvernement; 


et de l'expreſſion majeſtueuſe de ces grands ob- 


jets, deſcend avec legercte a Vexpreſſion ſimple 


du ſtyle epiſtolaire. Qui n'a pas Ete Emu par 


cet apologue des Lettres Perſanes, morceau vrai- 
ment digne de Vecole du portique, et qui ſe 
trouve termine par une reflexion auſſi vraie que 
politique, applicable a tous les peuples aſſez 


corrompus pour ſe laſſer des ſacrifices neceſſaires 
qui donnent et conſolident la liberte: © 0 


6 TROGOLODIT ES! VOTRE VERTU COMMENCE 
cc A VOUS PESER 3 


Quel conſt rate vient s bir Le reformateur de 
nos mœurs fait entendre les accens de l'amour, 
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et le cenſeur de nos lois devient le peintre des 


6ja dans toutes les mains, il charme 
toutes les imaginations, il embraſe tous les cœurs. 
On s' ẽtonne cependant de voir Monteſquieu trai- 
ter un ſujet de ce genre. Les uns accuſent ſon 


talent de frivolite, les autres lui reprochent des 
tableaux que l'envie cherche a trouver licen- 


cieux*. Mais randis que les littérateurs admi- 
rent à quel point il varie les jeux de ſa plume, 


le philoſophe obſerve qu'il n'y a pas ſi loin des 
fictions de la poëſie aux ſpeculations de la po- 
litique. Les plus grands légiſlateurs furent &ga- _ 


lement politique & pottes. Platon, Solon, LB 


pilal, firent des vers ingenieux & des codes ce- 


lebres. Plaignons plutdt Phomme de genie 
d'etre force d'interrompre ſa marche par un 
55 5 ouvrage 


* Monteſquieu avoit prevu le reproche nes cenſeurs ſeveres, 


& Vavoit refute d'avance dela maniere la plus ingenieuſedans la 


preface du Temple de Gnide, © Je les prie de laiſſer les jeunes 


gens juger d'un livre qui, en quelque langue qu'il ait ẽté Ecrit, 
a a certainement ete fait pour eux—A Vegard du beau ſexe à qui 


je dois le peu de momens heureux que je puis compter dans ma 


vie, je ſouhaite de tout mon cœur que cet ouv rage puiſſe lui 


platre. Je adore encore, & s'il n'eſt plus l'objet de mes oceu- 


; pations, il Veſt de mes regrets. — Que fi les gens graves def. = 


roient de moi quelque ouvrage moins frivole, je ſuis en ẽtat de 
les ſatisfaire. Il y a trente ans que je travaille à un livre de 
douze pages, qui doit contenir tous ce que nous ſavons ſur la 


metaphyſique, la politique & la morale, & tout ce que do 
grands auteurs ont oubliè dans les volumes qu "Us" ont donnes ſur 


ces ſciences. la.“ 


Le Temple de Gnide ſort de la preſſe; 


[ 28 J 


ouvrage tel que les Lettres Perſanes, ouvrage 


pülein de metaphores & d'allégories, reſſource 
trop ordinaire de la flatterie & de la ſervitude ; 


mais le Temple de Gnide a delaſſe Monteſquieu. 
Dans la Doride, les arts fameux de la Grece 
| Eleverent un temple a une divinite plus fameuſe 
encore; le ciſeau de Praxitelle avoit fait quitter 
FOlympe a Venus pour venir parmi les habitans 


de Gnide. Voila la fable dont Monteſquieu vou- 


lut faire ſortir une peinture politique de la vo- 
lupte*, Il en compoſa un veritable poëme, 
dont pluſieurs langues ſe ſont empartes. C'eſt 
la que Pobſervateur profond des Romains, & 
le confident de tous les legiſlateurs, tranſporte 


tout- à-coup les graces de ſon imagination & la 
ſenſibilitè de ſon cœur. 


Qu'il me ſoit permis de m'arreter un \ inftant 


ſur cette Elegante production, qui eſt un chef- 
d'ceuvre de poëſie dont la Grece ſe fit hono- 


rée. On eſt le litterateur qui n'admire pas le 
ſtyle enchanteur & la ſimplicite antique qui regne 


dans cette production? Qui pourra n'etre pas 


vivement emu par la lecture du ſixieme chant, 
auſſi etonnant par la beauté des images que par 

cet art ſublime de preſenter tour-3-tour l'ombre 
& la lumiere, horrible & l'agrèable? Qui pour- 


ra ſur- tout refuſer au Temple de Gnide Veloge fi 


| bien merits d' avoir reſpecte les mecurs dans un 


Lettres Familieres, no. 7, à la note, 


ouvrage 
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ouvrage conſacre a la plus impetueuſe & la plus 


livre des paſſions, & d'avoir tempere la volupte 
par la pudeur, qui eſt la premiere des graces ? . 
Cet ouvrage & les Lettres Perſanes etoient 
trop marques au coin du genie, pour ne pas 


fixer ſur l'auteur [attention de Pacademie Fran- 
caiſe. Elle n'attendoit que Voccafion de $'ho- 


norer de ſes talens au moment ou elle perdoit 


Sacy. Les places de Pacademie etoient les plus 


grands honneurs que les plus rares talens puiſ- 
ſent recevoir dans la monarchie ; & la nature, 
toujours fi feconde, ſembloit bornee à ne pro- 
duire que quarante hommes de mérite, ou à 
les voir languir dans cette obſcurite qui n'arreta 

point cependant la ctlebrite de Jean- Jacques 
Rouſſeau, & tant d'autres Ecrivains ſublimes que 
les honneurs academiques n' ont t jamais ſoutenu 
Ni ene 0 
En remplagant Sacy, 3 conſola 
les lettres & deſola Venvie. Elle excita les fu- 
reurs de ſa compagnie; & la calomnie, en cri- 

tiquant ce choix, donna une nouvelle preuve qu'il 
_ Etoit merite. Le ſanctuaire des lettres lui - 
ouvert, il vient le remplir de la propre renom- 
nee, 8 
Diſparoiſſez formules efclaves de n 5 
academique, faſtidieux eloges, apotheoſes cou- 

pables, dont aucun des initiés n'avoit encore oſẽ 


interrompre le ſervile uſage. Monteſquieu ſe re- 


fuſe 
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fuſe le premier au tribut ordinaire de la flatterie. 
Richelieu, dont l'ẽloge eſt un crime envers la 


liberté, & dont Ieloge etoit repete depuis plus 
d'un ſiecle dans cette academie ; Richelieu, qui 
auroit eu le deſpoliſine dans le cgur, $11 ne Pavoit eu 


dans la t&te, fut peint par des traits energiques 
& nouveaux: les vertus ſimples de Sacy eurent 


un digne panegyriſte. 


Que peuvent ces tromphes litteraires ſur une 
ame comme celle de Monteſquieu ? Magiſtrat 


d'une cour ſupreme, litterateur celebre, acade- 


micien diſtingue, quels etranges titres pour rem- | 
plir les hautes deſtinèes da ce grand homme! 


Entraine vers l'etude de la politique, de la legiſ- 
lation & de J. hiſtoire des peuples, par un ſen— 


timent imperieux & profond, il abdique enfin 
les fonctions de la magiſtrature, apres les avoir 
honorees par la defenſe courageuſe des droits 
nationaux, & par Vincorruptible diſtribution de 
la juſtice. En ceſſant de s'occuper de Papplica- 
tion mechanique des lois civiles aux conteſtations 
particulieres, travail trop minutieux pour un 
eſprit vaſte, il forme le projet d'un ouvrage auſſi 
immenſe qu' utile. 


Nl commence un recueil de matériaux que 


vingt années d' occupations conſtantes comple- 
terent à peine. Mais cet ouvrage meme, qui 
devoit comprendre les diverſes formes de gou- 
vernement, les lois, les inſtitutions, les mœurs 


de 


ECT 3 
de tous les peuples, lui impoſa le beſoin de les 
parcourir, de les confiderer de pres en voya- 
geur philoſophe, en obſervateur profond. Ce 
n'eſt pas dans les tribunaux, ni dans les ad- 


miniſtrations, ni dans les places miniſtérielles, 


qu'un homme peut ſe former au grand art de la 
legiſlation ou a la veritable ſcience de la poli- 
tique; ce n'eſt pas du fond d'un cabinet ou d'un 
palais, ou du ſein d'une ſociẽté litteraire, qu'un 


 legiſlateur meſure ou apprecie Pinfluence réci- 


proque des mœurs & des lois, la dependance 


des lois poſitives de la morale univerſelle, & 
qu'il parvient a connoitre les hommes & les 
gouvernemens: il faut les voir chez eux, com 


me le naturaliſte va parcourir les montagnes & 
le globe pour connoitre les richeſſes & les ſe- 
crets de la nature. 

Que remarquoit Monteſquieu dans ſa patrie? 
quels exemples pouvoient Vinſtruire? quelles 


inſtitutions pouvoient Vinſpirer? Que voit-1l? 


L'autorite abſolue des rois & la nullite de la na- 


tion; Vempire de la ſuperſtition & du pretre, & 
les accuſations vagues & homicides d'atheiſme ; 
les orgueilleux privileges des nobles & la ſervi- 
tude feodale des agriculteurs; le deſpotiſme ju- 
diciaire des parlemens, & un mélange biſarre & 
gothique de lois Romaines, de coutumes bar- 


bares & d'ordonnances contradictoires ; la de- 
CR vorante 
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vorante chicane et les lettres de cachet * * in- 
egalite revoltante des rangs, des conditions, des 


fortunes, & l'aviliſſement, la miſere & le de- 


dain de la partie la plus laborieuſe comme la 
plus nombreuſe des Frangais. 


Pouvoit-il etre raſſuré contre la dure de ces 


erreurs funeſtes, de ces prejuges deſtructeurs, 
de cette odieuſe meconnoifſance des verites les 
plus utiles, de cette violation impunie des driots 


les plus ſacres? pouvoit-il Etre raſſure contre 
tant d'abus par une conſtitution monarchique 


| auſſi incertaine, auſſi oublice depuis quelques 
ſiecles & auſſi corrompue que Padminiſtration 
publique etoit verſatile, devorante & diſſipa- 


trice? En obſervant les Francais, Monteſquieu 
n' avoit vu que de brillans eſclaves danſant avec 


leurs fers, des modes varices & des uſages ridi- 
_ cules à la place des inſtitutions politiques, des 
manieres au lieu de mceurs, des traitans, des 
courtiſans & des deſpotes à la place des defen- 
ſeurs du peuple; nulle part on ne voyoit des 
pouvolrs diviſes, des i 1mpots librement accordes, 


des 
* « Je vous dirai pour nouvelle que l'on vient d'exiler un 
conſeiller de notre parlement, parce qu'il a prete fa plume a 
coucher les remontrances que le corps a cru devoir faire au 
roi; & ce qu'il y ade plus incroyable encore, eſt que Fans 
a Ete ordonne, ſans qu“ 'on ait meme lu les remontrances.“ | 
Lettres F amilieres, ne. 57. | 
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E 13: . 
des lois conſenties publiquement ; nulle part la 


patrie. 


C'eſt dans des voyages lointains que Monteſ- 
quieu verra I'humanite ſous toutes ſes faces, les 


peuples ſous les diffé rens gouvernemens, la li- 


berte avec ſes organiſations diverſes, & la poli- 


tique dans ſes developpemens varies. C'eſt 


dans les Etats de l'Europe qu'il verra les hom- 


mes ſous influence inegale de chaque conſtitu- 
tion politique, qu'il pourra etudier les rapports 


& les differences du caractere des nations, ap- 


precier leurs connoiſſances & leurs erreurs, cal- 
culer leur grandeur & leur decadence, leurs reſ- 
ſources & leurs beſoins, connoitre, par leurs 


mceurs, les conſtitutions quelles peuvent ſup- 
porter, & par leurs progres dans la civiliſation, 


les lois qu'elles doivent ſuivre. 


O vous qui vous attachez aux pas des grands 
hommes! ſuivez Monteſquieu dans ſes voyages. 
11 quitte la France, mais c'eſt pour Villuſtrer & 


la rendre heureuſe. 11 s'eloigne quelque temps 
de fa terre na: ale, mais c'eſt pour lui donner 
la celebrite & lui inſpirer des lois ſages. Voy- 
ageant comme Solon, & meditant comme Pythagore, 


analyſant comme Deſcartes, & obſervant comme 


Bacon, il veut examiner partout les influences 
du phyſique & du moral des peuples ſur les in- 
ſtitutions & ſur les lois, apprendre de chaque 
eſpece du gouvernement ce qu'il a fait pour 


1 combattre 


© 
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combattre & adoucir par ſes lois les maux in- 


ſeparables de la ſociete & des paſſions humaines. 
Eudoxe & Platon etudierent les ſciences & les 
lois en Egypte, Ariſtole voyagea dans la Perſe, 
Ciceron s'inſtruiſit à Athenes, Monteſquieu va 


parcourir l' Europe. 


Voyez- le vilitant par-tout les ſavans & les 
politiques, les artiſtes célebres & les heros, 


cherchant ces hommes rares dont le commerce 
de quelques jours ſupplee ſouvent l'obſerva- 
tion & I'«tude de pluſieurs annees. A Vienne, 
il trouve le prince Eugene avec fa ſimplicité, ſa 
fortune & fa gloire“; à Veniſe, le comte de 


Bonne val avec ſes paſſions & ſes malheurs, l'ex- 


miniſtre Lato avec ſes ſyſtemes & a miſere: ce 
ſpectacle. ſeul dut inſtruire Villuſtre Voyageur. 


C'eſt ſur les debris de la gloire & de la puifſance 


que ſouvent le genie a regu les plus utiles & les 
- mn importantes lecons. 


Mais Weller lumie res plus fecondes il en re- 


tiroit, 


* « Vous allez à Vienne, je crois que j'y ai RR Jepuis | 
„ vingt-deux ans toutes mes connoiſſances. Le prince Eugene 
« yivoit alors, & ce grand homme me fit paſſer des momens dẽ- 
« licieux.” Lettres Familieres, no. 44. — Dans un petit Ecrit 


que Monteſquicu avoit fait ſur la conſideration, en parlant du 


prince Eugene, il avoit dit 22 n'eft pas plus jaloux des grandes 


richaſſes de ce prince, qu on IN de celles gui brillent dans les 


temples des dienx. Le prince flatte de ces expreſſions, fit un ac- 
cueil tres-diſtingue a Monteſquieu a ſon arrivee a Vienne, & 


l'admit dans ſa fociete la plus intime. 


E 


tiroit, lorſqu'il converſoit intimement avec Eu- 
gene ſur Ja guerre & ſur Vinfluence trop univer- 
ſelle que cet art terrible exerce ſur le ſort des 


empires & les droits des peuples! Le general & 


le philoſophe étoient fairs pour s'admirer & 


s'inſtruire. C'etoit la gloire des armes aſſocices 
un inſtant avec le genie des lois pour inſtruire 


le monde: mais combien ils étoient alors & 
loignés tous le deux de penſer qu'a la fin du 


ſiecle qu'ils illuſtroient, Vart de la guerre & les 
prodiges de la liberté viendroient immortaliſer 
les Francais, proclamer les droits de homme 
& fonder une republique puiſſante {ur les ruines 
d'une vieille monarchie! | 

Dun autre Fore, tandis que Bongroal: pei- 5 
gnoit a Monteſquieu le caractere & les princi- 
pes de tous les princes, de tous les generaux, 


de tous les miniſtres de ſon temps, avec cette 
force, cette paſſion, cette verite avec laquelle 
cet illuſtre proſcrit parloit de ſes infortunes & 
de ſes perſecuteurs, I'etranger Law, dont Veſ- 
prit ſyſtematique & arbitraire fut la veritable 
cauſe premiere de cet agiotage de vorant qui a 
produit une grande partie des abus dont nous 
geémiſſons encore, & qui à tant corrompu la 
morale publique, vicie le commerce, deétruit 
l'eſprit public & aneanti juſqu'a eſperance 
meéme des mœurs republicaines, $'0CCupoit avec 


Monteſquieu de la theoric des finances & des 


rem- 
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1 
rembourſemens du change, de la derte publique 
et du gouvernement. | 

C'eſt apres ces converſations politiques avec 
l'ex-miniſtre, createur du papier-monnoie en 
France, que Monteſquieu tragoit ces lignes de 
Eſprit des Lois, où il le peint avec autant de 
» profondeir que de ſeverite*. Mais pourquoi, lui 
dit Monteſquieu, voulant preſſentir juſqu'à quel 
point, vers quelles vues politiques Law avoit 
porte ſon defaſtreux ſyſteme, pourguoi n'avez- 
vous pas eſſays de corrompre le parlement de Paris, 
comme le miniſtere 8 Jail a Pegard ai parle= . 
, ment de Londres ? 
Quelle . répond Law! IL Anglais ne 

fait conſiſter ſa liberte qu'a fair: tout ce qu'il vent, 
& le Francais ne met la ſienne qua faire tout ce 
qu'il doit.......Comparaiſon honorable, eloge peu 
ſuſpect ſortant de la bouche d'un miniſtre diſ- 
gracie & Etranger ; mot ſublime dont la nation 
doit apprecier plus que jamais Penergie & la 
verite dans un moment ou tant de Frangais, in- 
dignes de porter ce beau nom, calomnient le 
peuple. 


bs 1 par une ignorance ẽgale de la conſtitution republi- 
% caine & de la mon rchique, fut un des plus grands promoteurs 


« dudeſpotiſme que l'on eut encore vu en Europe. Outre les 
« chaygemens qu'il fit ſi bruſques, fi innfi'63, ſi incuis, il vou- 
« loit oter les rangs intermediaires, & areartir les corps poli- 
« tiques; il diffolvoit la monarchie par ſes chin riques rem— 
* hourſemens, & ſembloit vouloit racheter la conſtitution. 
« mime,” Eſprit des Lots, liv, 2, chap. 4. 
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peuple Francais dans les cours etrangeres, MI 
cherchent à le corrompre dans Vinterieur avec 
un acharnement & un machiaveliſme dont un 
miniſtre Anglais meme rougiroit. 
Monteſquieu ne borne point là ſes obſerva- 
tions ſur Veniſe. Il voit ſon commerce ancanti 


depuis que! Europe, avec la bouſſole, a decou- 
vert le Cap de Bonne-Eſperance, & s'eſt élan- 
_cce dans Atlantique. Il appergoit l'eſprit repu- 


blicain de Veniſe &aftoiblir, ſe denaturer, & diſ- 


_ parvicre a meſure qu'une impoſition politique 
a fait mouvoir violemment les reſſorts d'une 
ariſtocratie farouche & cruelle *. Obſervateur 
philantrope au ſein de ce gouvernement /oup- 


conneux & arbitraire, il tracera des indees pro- 


fondes qui apprendront aux corps puiſſans 2 
faire le bonheur des peuples, & aux ariſtocra- 
ties 


5 L'ariſlocratie Venitienne porte ſes ſoupcons & fa vengeance 
juſqu'a ſe Ceyorer elle- meme; jugez ce quelle doit faire du 
peuple. Voycz le ſort affreux que les nobles Venitiens, 
Pi/ani' & Coutarini, ont Eprouve, Depuis lors il a exiſte dans 

la nobleſſe un parti qui plaignoit ces malheureuſes victimes, & 

Eprouvoit leurs idées ſur l'abolition du conſeil inquiſitorial des 

decemvirs. Le gouvernement, tous les jours plus ſoupęonneux, a 

fait arreter Andre Spada, pretendu coupable d'avoir exprime _ 

des regrets ſur le ſort de Piſani & de Contarini, Va fait en- 
_  fermer au chateau Delpan, d'où l'on croit qu'il ſera transfere 


au chateau de Cotero, pour y ſubir la meme peine que Couta- 


ini, condamnè à mourir empoiſonnè.— Moniteur, no. 144. an 
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ties Vinterct qu'elles ont A ne pas ſe faire abhor- 
rer. Il voit Phomme ordinaire & le citoyen in- 
attentif ſe laiſſer ſeduire par la brillante repre- 
ſentation du pouvoir, par le ſpectacle des fetes 
publiques, par de vains fimulacres d'egalite, & 


n'appercevoir dans cette Jug de pierre qui 
s'ouvre ſur la place publique pour recevoir les 
delations, que la punition des grands & la cor- 
rection des abus; mais Monte/quien ne conſi- 


dere dans ces inſtitutions faſtueuſes que de fri- 


voles ceremonies & de ſlériles uſages remplacant | 
2 antique puiſſance & les droits du peuple Veni- 


5 tien; des fetes ridicules deguiſant Padroite po- 
litique de la nobleſſe, qui ne laiſſe aux eſclaves 
que le mot de libertè & le maſque de l'égalité: 


il ne voit enfin dans ces delations qui rem 


pliſſent la bouche de pierre, que les conv ulſions 


5 inutiles d'un peuple opprime par le deſpotiſme : 


habile d'un corps ariſtocratique. 
La reputation d'un tel voyageur I'a devance 
A Turin, & lui procure Pamitie inſtructive du 


comte de Breille & du marquis de Solar, ces 


deux freres long-temps occupes du ſoin de faire 
_ paſſer quelques verites utiles & des maximes de 


| bienfaiſance dans I'education fines gligee des hom 
ie condamnes à reger Elle ne fut pas 


lautile 


3 1. humanité devra beaucoup i M. de Breil, pour la 
* bonne Education qu'il a donnee a M. le duc de Savoie, dont 
« j'entends dire de tres- belles choſes. | '—Lettres Familie res de 
Mn lelire 7. | | 


2 
4 


1 


E 1 5 
inutile a l'inſtruction du philoſophe; I'experience 
I Eclairce de ces deux politiques qui ſe montre- 
rent fi dignes de defendre dans les cours etran- 
geres les intérëts d'un gouvernement paiſible, qui 
5 auroit conſerve ſa ſageſſe & ſes domaines, fi 
ſion interet bien entendu, lie à la ſurete du midi 
de I Europe, euſſent pu l'empècher de devenir 
b FT alliè aveugle de la coalition. 
4 Bientòt 1'ccole des legiſlateurs recoit Monteſ- 
E quicu. Rome, dont le deſtin a été d'attirer dans | 
tous les temps les regards des grands hommes, MY 
: & d'influer ſur le ſort des nations par la force | 
= des armes, par la politique, les ſciences, les 
| arts, la religion, & plus encore par les lois, 3 
deploie aux yeux de Villuſtre voyageur tous les 9 
debris de ſa magnificence antique qui la con- 
ſolent peut- etre d'avoir perdu l' empire de Puni- 
vers. Que j'aime a le voir admirer tour-a-tour 
les codes des Romains & les ouvrages des artiſtes! | 
1 Au milieu de ces ruines & de ces monumens ' 
N cC.kclebres, ſon ame s agite, s'eleve, cree & trace 
des obſervations ſur tous les genres de travaux 
auxquels le genie peut s'appliquer. 
| Monteſquieu n'a jamais manie ni le crayon 
ni le ciſeau, & il oſe porter ſes regards obſer- 
vateurs & ſon jugement profond ſur / Apollon _ 
du Belvedere, comme ſur le Meiſe de Michel- Ange, 
fur le Torſe d' Hercule & ſur la Transfiguration de 
Raphael. Ne croyons pas que celui qui va mé- 
Ls diter 
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diter ſur les lois & les gouvernemens de l' tnalie 
ne puiſſe auſſi juger ſes chef-d'ceuvres dans les 
arts; les veritables beautes ne ſont pas ſeule- 
ment pour ceux qui les cultivent. Ce goũt ſor, 
ce tact fin & delicat qui nous fait ſentir la beauté 

des arts & apprecier les chef-d'ceuvres artiſtes, 
ne ſont pas des dons excluſifs. Le genie tient 
A tout dans la nature; & ft Monteſquieu ſu- 
ſpend un inſtant ſes recherches ſur la legiſla-- 
tion, pur eEcrire ſur le gout, nous recevrons de 
ſa plume des fragmens precieux qui repandront 
la plus vive lumiere ſur les principes qui diri- 
gent les plus grands artiſtes, fragmens qui prou- 
veront que les arts n'ont point de ſecret pour 
l'homme ſenſible & eclaire, & 5 le goũt a 

auſſi ſa legiſlation. 

En quittant Vltalie, een rentra en 
Allemagne par la Suiſſe. Auroit-il dedaigne de 
vous voir, de vous obſerver, peuples paſteurs 
& belliqueux, qui avez eu le courage de con- 
querir la liberté & la ſageſſe, plus rare de la 
conſerver? Peuples riches de votre moderation 
& fiers de votre independance, qui ne voulez 
etre ni eſclaves ni maitres, dont la legiſlation 
ſimple reſſemble à celle des republicains de la 
Grece, & qui avez appris par vos malheurs 
memes a reſpecter les droits des peuples & la 
Liberte naiſſante dela republique Frangaiſe? Non, 
ſans doute, Monteſquicu parcourra avec enthou- 
ſiaſme 
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E 5 
ſiaſme vos paiſibles & fertiles vallées, comme 
la patrie d'hommes laboricux & libres. 11 s'éle- 


vera ſur vos montagnes, & la, planant par fa 


poſition comme par ſon genie, au- deſſus de 
' Europe, il embraſſera du meme coup d'cœil 
Tetendue immenſe & varice de tant de con- 
trees de peuples & de gouvernemens dont la 


nature ]'a deſtinè a devenir le concitoyen, le 
confident & le legiflateur. C'eſt alors que l'ame 


de ce grand homme dut s'éëtendre & ſe fortifier 
à la vue de la liberté Helvetique, & qu'il eſpera 


que ſes penſces, pour les républiques, pour- 


roient un jour ſe realiſer. 


Les bords du Rhin appellant. La vue du 
coloſſe feodal de la Germanie dut l'intéreſſer 
auſſi peu que la ſombre & orgueilleuſe politique 


de l' Autriche. Joſeph II. n'avolt pas encore paru 


pour faire I aſſociation monſtrueuſe du deſpo-— 


tiſme imperial & la de philoſophie du dix-hui- 


tieme fiecle. Une republique pieine de courage 
& d'induſtrie, ſortie du ſein de Ocean pour 
etendre le commerce, former des colonies & 


ſe creer un territoire, attire les regards de Mon- 


teſquieu, & lui montre, avec l'image de ce 
| Naſſau qui repouſſa la tyrannie de Philippe, 


tous les dangers de la reconnoiſſance des peu- 
ples & tous les excds de la domination des 
Stathouders *. Mais les nations ne s'inſtruiſent 
{fur 


* « Je vous dirai que j'ai juge a propos de retrancher quant 


r DT re) a” 12 7 


2 


w-- 


[4a] 
ſur les malheurs de la tyrannie que par la perte 
de la liberte. Le genie de Monteſquieu dut preſ- 
ſentir les revolutions nouvelles qui devoient ra- 
mener I'independance Batave avec Punite poli- 
tique. Mais a cette epoque avertir la Hollande 
des orages nouveaux que fa poſition & la poli- 
tique lui préparoient, n'etoit pas le moyen de 
Fen preſerver ou de la defendre, tandis que fon 
tyran ſe coalifoit avec le nord par les armes, 
avec I Angleterre par les ew & avec l'ariſ- 
tocratie de Vinterieur par ſes\argeſſes. 
Eſt· ce aſſez de ces id&es fecondes rafſemblees 
dans ces voyages? Monteſquieu eſt-il encore aſ- 
ſeꝛ inſtruit par les exemples de la liberts, par les 
idees du gouvernement de police & d' cοο mie 
politique qu'il a vu en Hollande, en Suiſſe, en 
Italie & en Allemagne? Mais il n'a pas encore vu 
le theatre des longues revolutions & le ſyſtème 
de gouvernement qui a ẽtè juſqu'à preſent le 
moins mauvais de l'Europe. Il n'a pas encore 
habite ce pays que la flatterie anglomane a 
appele la terre claſſique de la liberté, & que la 
franchiſe republicaine appellera toujours la terre 
elémentaire commerciale de Vintolerance, de 
la corruption politique, de Penvahiſſement des 


colonies de tous les peuples & de la tyrannie 
| maritime. 


Mon- 
« Apreſent, le chapitre du Stathouderat. Dans ſes circonſtances 


4 prẽſentes, il auroit ete mal regu en France, & je veux eviter 
„toute occaſion de chicane.“ Lettres Familieres, no, 24. 


. 

Monteſquieu paya le tribut aux prejuges & i 
Padmiration de ſon ſiecle pour Angleterre. Ne 
voyant preſque par-tout que l'eſclavage poli- 
tique, religieux ou militaire, pour conſacrer 
l'avantage particulier de quelque famille, de 
certains ordres & corporations, ou la domina- 
tion de quelque faction ou de certains miniſtres, 
il devoit apprecier un pays qui preſentoit du 
moins pour la premiere fois la diviſion des pou- 

voirs, & le concours du peuple & de pluſieurs 
magiſtratures a la formation de la loi. N' ayant 
apperęu dans le cours de ſes voyages aucune forme 

de gouvernement qui ſoit emane de pluſieurs 
ou de la deliberation d'un peuple, nulle part 

des conſtitutions qui aient eu le bonheur general 
pour objet, ou la ſouverainete du peuple pour 
baſe, ou la liberté civile & Vegalite politique 
pour reſultat, il admira une conſtitution qui 
offroit l' exemple utile de la deliberation pub- 
lique des interets nationaux, de Pannualite de 
 Varmee & de Vimpor, de la denonciation des 


crimes d'etat & du vote des contributions par 


les deputes des communes, de la liberte civile 
<tablie ſur un acte ſolennel & ſur l'inſtitution 
des jures, L' Angleterre avoit raiſon de 8'6nor- 
gueillir de ſa conſtitution & de ſes lois, quand 
toute I Europe manquoit de lois & de conſtitu- 
tion; auſſi elle fut pour Monteſquieu, ce que l'ifle 
de Crete fut pour Lene ecole utile. 
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EN 
Acette ẽpoque Angleterre, parvenue au com- 
ble de la fortune & de la puiſſance, tenan un 
des premiers rangs dans l' Europe par ſa poli- 
tique, exergant une grande influence ſur le 
commerce du monde par ſa marine, par ſes co- 
lonies en Amerique & ſes établiſſemens dans 
I'Inde, preſentoit dans fa capitale un ſpectacle 
plus intéreſſant encore pour Monteſquieu; c 4 
toit la lutte & le concours des pouvoirs qu'une 
théorie habile & funeſte de corruption n'avoit 
pas encore ſoumis entierement au ſceptre; c 
toit la liberté des opinions, qui dans les debats 
fur les droits du peuple & ſur les operations du 
gouvernement, rappeloit ſouvent a Weſtminſter, 
mais ſans eloquence, les beaux jours d'Athenes 
& de Rome. | Penetre-t-il dans la chambre des 
communes, il ſe rappellePuſurpationde Leyceſter, 
entend-il parler de la fameuſe loi de Habeas 
corpus, il penſe à la tyrannie imbecille du roi 
Fean, qui fut fi favorable à la liberté Anglaiſe; 
mais il fremit en mEme-temps de voir ſuſpen- 
dre pluſieurs fois dans un ſiecle l'exẽcution tu- 
telaire de cette loi fondamentale de la hiberte 
civile, & il préſage que c'eſt par cette route 
trop frequentee que le gouvernement, toujours | 
ambitieux, fera invaſion. une jour ſur la conſti- 
tution de 'etar. Obſerve-t-il les effets & les 
_ r&ſultats de cette conſtitution biſarre, produite 
par des querelles religicuſes, des troubles civils, 
. Hou . 


T3 1] 


des mœurs etrangeres, des inſtitutions feodales 
& des factions oppoſees, il diſtingue à travers 
quelques formes republicaines, une monarchie 
ambitieuſe & inquiete, & un gouvernement 
dominateur & turbulent pour l'Europe *. II 
apperqoit auſſi au milieu de trois pouvoirs en- 
nemis ou rivaux, la venalite gouvernante qui 
met tout d'accord, & au ſein des orages et des 
agitations violentes des partis, un eſprit public, 
ou plutot un orgueil national qui, au nom de 
patrie, de commerce ct de marine, vote toutes 
les depenſes et fait tous les ſacrifices. _ 18 
Ce ſpectacle dut frapper Monteſquieu, qui 
4635 depuis long- temps avoit concu une admira- 
tion extraordinaire pour la conſtitution des An- 
_ glais, conſtitution qui put convenir à un peuple 
inſulaire, mais qui neſt pas aſlez perfectionnee 
pour ſe ſoutenir ſur le continent. Il prouve 
par ſes Ecrits ſur le gouvernement, & par les 
_ eloges qu'il prodigue aux Anglais, qu'il auroit 
felicite fa patrie de jouir alors d'une conſtitu- 
tion mixte qui reunit à la fois les principes de 
la monarchie, de l'ariſtocratie & de la demo- 
cratie; conſtitution imparfaite ſans doute, mais 
dans laquelle du moins les hommes ſont quelque 
choſe, ou le peuple i opprimẽ par- tout a con- | 
ſerve 
* «© L*Angleterre eſt une ennemie avec 1 il ne faut 


5 avoir de commerce qu'a coups de canon.“ Lettres Fami- 
Kere n. x FTE EY — 
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oſe preſenter à 
1 juſte & bienfaiſant; 


TEL 
ſerve une influence quelconque, vote ſeul les 
impots, a ſu retenir & garder fa liberté civile, 
meme ſous un roi, & ou liberte des diſcours & 
des &crits maintient ſans ceſſe le caractere d'un 
peuple libre & Venergie de ſes &crivains. 

Telle eſt au contraire la malheureuſe influ. 
ence des monarchies: l'inquiſition de la preſſe 
y abitardit l'opinion; les penſees de homme y 
ſont eſclaves, & le genie eſt preſque oblige de 


ſe ſurvivre à lui-meme ou de ſe deguiſer pour in- 
ſtruire. Monteſquieu, dans ſes premieres an- 
nees, a vu proſcrire Pauteur modeſte de I'im- 


mortel chef-d'ceuvre de 7 dlemague, pour avoir i 
la cour le modele d'un prince 
Pauteur des Lettres Perſa- 
nes 8'eſt vu denoncer à Vautorite deſpotique du 
cardinal de Fleury, pour avoir publié la mo- 
rale philoſophique d' Het. Que ne devoit-il 


pas craindre du deſpotiſme, lorſque preparant le 
grand ouvrage de I' Eſprit des Lois, il ſe repoſoit 
avec tant de complaiſance ſur les avantages de 
la conſtitution Anglaiſe? Que ne devoit-il pas 
redouter des vieux eſclaves de notre monarchie, 
lorſqu'il ſtipuloit hardiment pour la liberté 
publique, par ſes meditations, par ſes Ecrits, & 
qu'il recueilloit avec une preciſion 6loquente les 
principes feconds & genereux qui conſtituent & 


maintiennent les republiques, les ſeuls gou- 


vernemens qui ſoient dignes de!“ homme, qui fa. 


voriſent 


+: 


voriſent Vinduftrie & le commerce, qui ſoutien- 
nent les arts & les ſciences, qui recompenſent _ 
les actions utiles, produiſent les bonnes lois, 
amenent le bonheur du peuple, & le perfection- 
nement de l'eſpece humaine. 


Mais n'anticipons pas ſur la plus belle pro- 
duction de Monteſquieu. Avant de terminer 
I'Eſprit des Lois, il voulut executer un projet 
qu'il avoit congu dans le cours de ſes voyages. 
La vue des lieux jadis habites par ces hommes 
celebres qui ſoumirent le monde, l'avoit in- 
ſpire. II va tracer a grands traits la phyſiono- 
mie politique de cette republique, auſſi eton- 
nante par la hauteur a laquelle elle 8'cleva, que 
par la degradation à laquelle elle deſcendit, II 
decrit les cauſes de la grandeur & de la DECA= 
DENCE DES ROMAINS. 

Deja depuis deux ans Monteſquicu, retire 
dane une ſolitude champetre*, s'occupe ſans 
reliche de demeler, malgre la rouille des fie- 
cles, à travers les monumens & les volumes de 
I'hiſtoire, les paſſions & les principes des Ro—-— 
mains, d'interroger leurs penchans & leurs habi- 
tudes, de penetrer leur caractere & leur poli- 
tique, pour mieux developper leur conſtitution, 
Feſprit de leurs lois, les formes de leurs divers 


9 | 


„A Labrede pres is qu il avoit 6 fort embelli, & 


qui etoit le plus beau lieu champetre qu'il connlit,—Lettres Y 
Familieres, x 
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en maſſe & apprecits en detail ; 
mens politiques ſont echaines & eclairés pour 
former une nouvelle hiſtoire Romaine de quelques 


de la philoſophie. 


„ 
gouvernemens, leurs interets & leurs ambitions, 
les cauſes principales & les cauſes ſecondaires 


de tant de ſucces & de revers, de tant de varia- 


tions & de conſtance, de tant de vertus & de 
crimes. Tous les faits hiſtoriques ſont fondus 
tous les evene- 


Pages a uſage des philoſophes & des légiſla- 


| tcurs. 


Quel deſſein en & finple! quelice 


vues profondes & rapides dans cet ouvrage le 
plus parfait de ceux qui ſont ſortis des mains de 
 Monteſquieu ! Il n'y a point 1a de ſyſteme inge- 
nieux, ni de comppſition litteraire ; c'eſt la muſe 


ſevere & impartiale de Vhiſtoire, qui, pour inſ- 
truire la politique, s'eſt aſſujettie aux lois de la 
critique, & a pris le ſtyle concis & ſententieux 
Que! coloris brillant, lorſ— 
qu'il peint ces republicains devenus les rnaitres 


du monde par leurs maximes de politique con- 
ſtamment gardees, et plus encore par l'amour de 


la patrie devenue chez eux une ſorte de ſenti- 


ment religieux! Avec quelle ſagacite il penetre 


les cauſes et juge les effets! Avec quelle ve- 


ite energique il peint les mœurs de Tibere et la 


politique d' Zugy/?e! Avec quelle indignation ver- 
tueuſe il trace les proſcriptions atroces de Ma- 


rius et de Sy/la, qui Preparerent le trone et I'e- 


pouvantable 


Lo 1 
pouvantable tyrannie des Cefars qui le deſho- 
nora! Avec quelle force il parle de l'oppreſſion 
des plus célebres republicains, de J aſſerviſſe- 
ment de la patrie, meme après la mort du ty- 
ran, de la diviſion et du dechirement de l'em- 
pire juſqu'a Vepoque de ſon invaſion par les 
barbares 
Pour la premiere fois en France, l'hiſtoire vit 
ſon burin confie au genie pour eclairer les poli- 
tiques, les legiſlateurs et les nations. A la maniere 
dont cet ouvrage eſt écrit, on croit entendre 
Monteſquieu, elevant fa VOIX au milieu du ſenat 
aux deux grandes ẽpoques de Rome vertueuſe et 
libre, et de Rome aſſervie et corrompue : Ecou- 
tez ces maximes qui peuvent convenir ſans 
doute à une republique militaire, conquerante | 
et patricienne, mais jamais a une republique 
civile, agricole et commergante repreſentative *. 


eurer 0 


40 ce qui . I fonder une nation puiſſante & une 
grande republique, c'eſt de decerner les honneurs du tri- 
omphe à vos generaux ; de renoncer à vos uſages, des que 
vous en trouverez de meilleurs ; d'etablir la religion du 
ſerment comme le nerf de la diſcipline militaire, & le 
1 « partage des terres des vaincus comme ſa recompenſe! de 
0 vous exercer ſans ceſſe à la guerre, & de prendre I'uſage des 
« armes de vos ennemis. Un Dieu vous inſpirera d'etablir la 
legion, & l'amour de la patrie, 1'idee de donner à vos ſol- 
« dats des travaux & des fatigues continuelles ; d'avoir un 
* champ de Mars, non pour /y celebrer des fetes fteriles & 
— | e dif 
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ves monarchiques qui, en briſant vos fers avec 
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Peuples qui vous <lancez vers la liberté, eſcla- 
courage, 


diſpendieuſes, mais pour apprendre par des exercices penibles 
l'art de defendre la republique par les armes; d'affermir la 


diſcipline militaite dans les dangers menagans, & dans les 
pegies à Eprouver ; de preparer la guerre avec prudence, & 


de ire avec audace ; de ”"_ de la guerre une medita- 
tion, & de la paix un exercice.” 


„ Voulez-vous renverſer les ennemis du nom Romain? qu'il 
n'y ait ni d elpgrance, ni de crainte qui puiſſe vous obliger 
a faire une paix que vous n'aurez point impoſee; que vos 


ennemis vaincus ne ſoient que des inſtrumens pour de nou- 


veaux triomphes; que les peuples que vous ſoumettrez de- 

viennent vos ſoldats, & que leurs pays ſubjugues & devenus 
Romains, forment autour de vous comme les remparts de 
Rome; que la paix ne ſoit jamais conſentie avec des vain- | 
queurs, tandis qu'ils ſeront ſur votre territoire; que le plus 
obſcur citoyen, ( il en peut tire de tels dans une repu- 
bligue,) ſoit remercie publiquement de ce que lors de de- 
faites bes plus honteuſes, 11 n'a Pas deleſpere du ſalut de la 


patri . 


„„ Obligez Cantage 3 a livrer hos vaiſſeaux, 3 laiſſer la mer 
libre, i ne faire la guerre à perſonne ſans votre conſente- 
ment, a ne plus ſe ſervir de troupes auxiliaires, A ne faire 
aucune alliance, à accorder des ſecours ſans votre permiſſion, 
par ce moyen vous n'aurez jamais de ligue a combattre. 
 Reduiſez les rois à leurs troupes nationales, & vous aurez la Xt 


paix. Tandis que les armes Romaines conſternent tous vos 
ennemis, que le ſẽnat tienne A terre ceux qu'il trouve abat- 


tus; qu'il attache 2 a Rome par des alliances les rois dont elle 
a peu a craindre & beaucoup aeſperer ; qu'il affoibliſſe par des 


tributs d'autres rois dont i n'a rien a eſperer & tout à crain- 
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courage, vous Elevez fierement a au rang des n 
tions Independantes; repreſentans qui travaillez 
A 


% dre, & qu'il augmente la puiſſance des ennemis de Carthage, 


« Defendez par une loi à tout roi d'Afie d'entrer en Europe; 
«c frappez par une decret tout chef de Varmee qui tenteroit 
«« d'entrer dans Rome, c'eſt a ce prix que votre republique 


« 1mprimera le reſpect a la terre, mettra les rois étrangers 
* dans le filence, & les ambitieux domeſtiques dans la tombe. 
« Si vous voyez $'ouvrir la carriere funeſte des diviſions inteſ- 


« tines, avez pour maxime conſtante de preferer la conſerva- 


« tion de la republique, aux prerogatives de quelque ordre ou 
«« de quelque magiſtrature que ce ſoit, Prenez garde à la 
e diftature comme au tribunat; Pune ſera Varme terrible de 


« Fariſtocratie, & l'autre fervira de foyer aux troubles popu- 


«© laires. L'un & l'autre nourriront les guerres civiles, & don- | 
„ neront la mort à la republique. Surveillez ſur-tout la de- 


= 
5 


gradation ſubite de l'eſprit public des Romains : la tyran- 


* nie d'un prince ne met pas un état plus pres de fa ruine, 
que Vindifference pour le bien commun n'y met une rẽpu- 
« blique, L'avantage d'un état libre, eſt que les revenus y 
* ſont mieux adminiſtres; mais lorſqu' ils le ſont plus mal, 


* 
* 


© P'avantage d'un etat libre eſt qu'il n'y a point de favoris ; 


* mais quand cela n'eſt pas, & qu'au lieu des amis & des parens 


« du prince, il faut faire la fortune des amis & des parens de 


t tous ceux qui ont part au gouvernement, tout eſt perdu. 
"0 Que la cenſure s'eètabliſſe, & maintienne ce que la cor- 
„ ruption des mœurs ou I'ambition des divers partis pourrotent 


« tenter de detruire ; que les cenſeurs empechent les factieux 


de ſe rendre maitres des ſuffrages, & le pcuple meme d' abu- 


*« ſer de ſon pouvoir; que la conſtitution de la republique ſe 
*« ſoutienne telle par Veſprit du peuple, par la force du ſẽnat 
& l'autoritè des magiſtrats, que tout abus de pouvoir y puiſſe 


— | | etre 


* ** * * 
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Mais, que vois-je? la republique trop agrandie v va ſe per- 
dre. Elle eſt opprim&e par l'ambition de quelques particu- 
* liers plus avides de pouvoirs, a meſure qu'ils en ont davan- 
tage. Se ſoldat expatriẽ a ceſſẽ d'etre citoyen. La coutume 
des triomphes eſt abolie, l'affranchiſſement des eſclaves eſt 


Fc 2 


E 3 1 


3 organiſer cette liberte par des lois, approchez 
du berceau et de la tombe de la republique Ro- 


maine 


etre promptement corrige ; que les lois ſoient religicuſement 
obſervees.” 


Il n'y a rien de fi puiſſant qu'une r6publique ok Von 5 


ſerve les lois, non pas par .crainte, mais par raiſon, comme 
firent Athenes & Lacedemone ; c'eſt pour lors qu'il ſe joint 


à la ſageſſe d'un bon gouvernement toute la force que peut 
avoir une faction. C'eſt à ces conditions que vous pouvez 


reſter libres & ſouverains.”” 


ſuſpendu, la maxime conſtante eſt de ne plus faire la guerre; 


les victoires ne ſont regardees que comme des ſuites d'in- 


quictude dangereuſe. Tout devient- ſecret, les annales ne 


ſont plus ecrites qu'avec clandeſtinite ; les tyrans ſe cachent, 


les hiſtoriens ne font plus que conjecturer & ſe taire, les ſena- 
teurs eux- mè mes vont au-devant de la fervitude. _ 


« Les<trangers inondent la place publique; les aſſemblces 


d'un peuple corrompu ſont devenues de veritables conjura- 
tions. L'anarchie eſt à ſon comble ; la grandeur de Rome 


change en guerres civiles les fimples tumultes populaires. Un 


inſtant Pon vit Marius, pour detruire Iariftocratie dans 


Rome, creer dans ſes murs une guerre atroce qui a le carac- 
tere d'une guerre étrangere & civile; mais SYLLA, pour 
' retablir la conſtitution ſcnatoriale, proſcrit les citoyens, 
ruine la diſcipline militaire, enſeigne aux generaux Ro- 


mains a violer a main armee Vaſile de la liberté, & prepare 
a Cylar I usurpation de la 16publigue par la corruption des 


* citoyens, | 
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maine que vous preſente Monteſquieu. Que de 
legons utiles, que d' exemples inſtructiſs vous re- 
cevrez 


c citoyens, par l' achat des ſuffrages & Vaviliſement! du ſenat. 


La mort de CESAR ne put retablir la . republique ; il n'y 


& avoit plus de tyran; & il n'y avoit plus de liberté. AucvusTe 


parut, qui mena Rome à la ſervitude en lui parlant de ſon 


«© indẽpendance; & TI BERx, avec un bras de fer & un regime 


de ſang, vint degrader le peuple Romain, au point de lui 


« faire pleurer ſes maitres les plus vils. 


4 C'eſt ici, Hecrie Monteſquien, qu'il faut ſe donner le 
; ſpectacle des choſ.s humaines. Qu' on vole dans I'hiſtoire de 

Rome tant de guerres entrepriſes, tant de ſang rẽpandu, tant 
de peuples detruits, tant de grandes actions, tant de triomphes, 


* tant de politique, de ſageſſe, de prudence, de conſtance & de 


courage; ce projet d'envahir tout, fi bien forme, f bien 
ſoutenu, ſi bien fini, à quoi aboutit- il qu'a aſſouvir les paſ- 


* ſfſions de einq ou fix monſtres? Quoi! ce ſenat n'avoit fait 


* Evanouir tant de rois que pour tomber lui-meme dans le plus 
bas eſclavage de quelques-uns de ſes plus indignes citoyens, 
& sexterminer par ſes propres decrets? On n ẽleve donc ſa 
puiſſance, que pour la voir mieux renverſèe.—“ Dp 
«« Voici, en un mot, I'hiſtoire des Romains, cus dit Ms: 
teſquien : ils vainquirent tous les peuples leurs maximes; 
mais lorſqu'ils y furent parvenus, leur republique ne put 
ſubſiſter. L'effet naturel des lois de Rome &toit de faire 
un grand peuple, mais non de Ja gouverner : il fallut chan- 
ger de gouvernement, & des maximes contraires aux pri- 
mieres, employees dans ce gouvernement nouveau, firent 
* tomber leur grandeur.— Ce n'eſt pas la fortune qui domine 
le monde, on peut le demander aux Romains, qui eurent une 
ſuite de proſperites quand ils ſe gouvernerent ſur un certain 
plan, & une ſuite non interrompue de revers lorſqu' ils ſe 
| „ con- 


——— ͤ—— — - 


— — — . — — 
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EN 1 


cevreꝝ de cet ouvrage precieux ſur les Romains ! 


Quel courage vous y puiſerez pour vos ſublimes 
fonctions, et pour la defenſe de nos principes 


conſtitutionnels, qui conſtamment obſerves peu- 


vent ſeuls aſſurer la dure et la proſperite de la 


plus belle des e qui ait Paru ſur la 
tene! 


Ce n'eſt pas 1b de faire un grand peuple, il 
faut le gouverner; et pour le bien gouverner, il i 
faut un plan fixe et ſuivi avec conſtance, une 
conſtitution religicuſement obſervte, et des ma- 
ximes ſaines executecs ſagement. La verſatilite 
des principes, la variation des plans amenent le 
deſpotiſme, qui eſt toujours pret à poſer ſa main 
defer ſur les nations, ou par la corruption, ou 
par la guerre civile, ou par la guerre Etrangere, 
ct quetquelous par tous Ces open, reunis, C'eſt. 
| la 


„ conduiſirent ſur un autre. II y a des cauſes gẽnẽrales, ſoit 


* morales, ſoit phy ſiques, qui agiſſent dans chaque gouverne- 


* ment, 1'clevent, le maintiennent ou Jay precipitent : tous les 


* accidens ſont ſoumis à ces cauſes. —' 
Je marrite : ma main ſe refuſe a tracer l biftoire Fa plus Hi. 


deux deſpotiſme & de la plus revaltante ſervitude dans empire 
Romain diviſe comme pour tre accable d la fois de toutes les 
 miſeres, & pour ëtre devare en ne me- tem ps par tous les barbares, 

Ce fut Veffet des guerres civiles & de lleſclawage. Rome, 
% dit encore Monteſpuieu, fut detruite, & l'empire ſous le 
dernier de ſes tyrans, reduit aux Faubourgs de Conſtanti- 
*« nople, finit comme le Rhin, qui n'eſt plus qu'un ruiſſeau 
quand il ſe perd dans POcean,''—T raite de la grandcur & 
decadence des Ramains, „ 


3 
— 


N „ 
la lecon que Rome, par l' organe eloquent de 
Monteſquieu, donne a toutes les republiques 
fans vertu, à tous les gouvernemens ſans princi- 
pes, à tous les peuples ſans patrie et ſans lois. 
C'eſt ainſi que Monteſquicu s'exerce, par le pre- 
mier ouvrage politique ſorti de ſes mains, a ſui- 
vre la marche du gouvernement, et le change- 
ment des maximes de la republique Romaine 
dans toutes les revolutions qu'elle a eprouvees. 
Comme Tacuite, il abregeoit tout, parce qu'il voyoul 
1 tout ;il a analyſe en politique, ce que le premier 
4 Au ccrit en philoſophe. . 
= Mais un ſpectacle plus impoſant $ offre devant 
nous: on diroit que l'eſprit de conquete s'eſt em- 
pare de Monteſquieu en tracant l'hiſtoire des 
* Cconquerans. Son genie, comme celui de Rome, = 
4 pretend a P empire legiſlatif de Punivers. 
, L*Eſprit des Lois va Pparoitre, et Þ horizon des 


 legiſlateurs, des politiques et des gouvernemens 
: 5 agrandit, 


Fin de la premere Partic. | _ 2 
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SECONDE PARTIE. 


Tov res les ſciences avoient ẽtẽ perfection- 
nees par nos grands hommes, autant qu'il etoit 
poſſible dans une monarchie. La philoſophie 
avoit eu Deſcartes; Veloquence, Flechier & 
Cochin; la morale, Montagne & Paſcal ; l'hiſtoire, 
Boſſuet & Haynault; le theatre, Corneille & Racine; 
les mœurs, Labruyere & Moliere; les lettres, 
Fenclon & Voltaire; les lois 8'honoroient des noms 
de Lho/pital, de Seguier, de Dagueſſeau ; toutes les 
palmes ©toient enlevees, tous les lauriers ẽtoient 
cueillis; la legiſlation univerſelle etoit une 
gloire encore toute entiere que la nature reſer- 
voit à Vauteur profond de P Eſprit des Lois. Cet 
ouvrage immortel, le plus beau preſent que le 
geénie philoſophique piit faire a Phumanite, re- 
poſoit dans toutes les légiſlations anciennes & 
modernes; mais ces divers codes & ces inſti- 
tutions étoient comme des pierres depoſces par 
le torrent des àges, ſans ordre & ſans liaiſon, 
ſur la ſurface du globe, en attendant que la main 
puiſſante d'un habile architecte vint les aſſem- 


bler & les unir. 
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Au milieu des ces vaſtes ruines, le genie de 
Rome ſe reveille. Rome, dont le nom inſpirera 
a tous les fiecles le reſpect & Vadmiration ; 


Rome qui n'eſt plus, mais dont l'ombre & l'an- 
cienne politique gouvernent encore les na- 
tions par les debris de ſes lois & le ſouvenir de 
ſes exemples; Rome tour-a-tour guerriere, re- 
| ligieuſe & conquerante ſous ſes premiers rois, 
| legiſlatrice, politique & vertueuſe ſous les con- 
ſuls, eloquente & agitee ſous Ciceron, revolu- 
tionnaire ſous les Gracques, rappellee violem- 
ment a la liberté ſous Marius, anarchique & de- 
chiree par Sy/la, magnifique & trompee ſous 
Auguſte, avilie & enſanglantee ſous les Ce/ars, 
philoſophe & reſpirant de tant de tyrannies 
ſeous les Antonins, aſſervie & demembree ſous les 
derniers empereurs ; Rome, qui fut ſucceſſive- 
ment l'effroi & la conſolation, la oloire & le 
fleau, Phonneur & la honte du genre humain, 
la ſouveraine du monde, & enfin l'eſclave des 
barbares, apporte aux pieds de Monteſquieu 
douze ſiecles de gloire de legiſlation. Elle lui 
montre les nombreuſes viciſſitudes qu'elle a &- 
prouvees dans ſon gouvernement ſous ſes rois & 
dans ſon anarchie, dans les beaux jours de ſa 
liberté & dans le declin de l' empire.— 
« jette les yeux, lui dit-elle, ſur ce code 
* immenſe & celebre dont la liberte des Grecs 
* s'honore de m'ayoir inſpire l'idee, & dont la ty- 
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* rannie : des dbremvies ecrivit quelques pages; 


e Ceſt Pouvrage des rois & des republicains, des 


« guerriers & des magiſtrats, d'un ſenat & des 
« empereurs, des philoſophes & des deſpotes, du'n 


e peuple libre & de pluſieurs generations d'eſ- 


* claves. Voila devant toi les bienfaits & les 
abus de tous les pouvoirs, les devoirs & les 
« excts de toutes les magiſtratures, les principes 


& les caracteres de tous les gouvernemens, les 


« Jois cruelles de la dictature, les lois ambitieuſes 


du tribunat, les perturbations populaires des 


« demagogues et Vinfluence morale des cen- 


4 feurs. Confidere les abus monſtrueux des 
monarchies, l'aveuglement inſenſe du deſpo- 
* tiſme, les guerres civiles des revolutions, et les 
e ambitions particulieres qui corrompent les 
80 principes de la democratie. Decouvre aux 


« yeux des peuples les ravages de ce poiſon 
«© funeſte qu'ils doivent eviter, et que Rome 
4 portoit dans ſon ſein depuis ſa naiflance, les 

bh troubles et les emotions populaires trop mẽ- 

e nagees par les uns, trop peu craints par les 


* autres, excitẽs par des plebeiens ambitieux et 


« aigris par des ſenateurs inſolens; contemple les 


, avantages que j'ai quelque temps recueillis du 
e partage des fonctions et des diverſes branches 
de la puiflance publique, tu y trouveras le 


* germe de cette idee ſublime de la diviſion 
cc des trois pouvoirs, ton ame libre ſe paſſion- 
+ nera 
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* nera pour la republique, ct tu ecriras s Eſprit 


de des Lois.— 
e precede de cette lumiere, oſe 
marcher au milieu de tous les legiſlateurs. D'une 


vue generale, il embraſſe tous les peuples de la 


terre. Il cherche les grands rapports des lois, et 


les Elemens des conſtitutions diverſes depuis la 


formation des premieres ſocietes juſqu'a Pextre- 
mite de chaine des gouvernemens divers. C'en 


eſt fait, Monteſquieu ne redoute point le tra- 
vail de vingt années“, il conſacre ſes veilles 
a la felicite du monde. 


Mais comment elever cet bdifice immenſe de 


la legiſlation univerſelle ? Qui oſera remonter A 
| fa ſource, perdue dans la nuit des temps ou 


corrompue par le pouvoir abſolu ? Qui aura le 


patient courage de puiſer dans les notions juſtes 
de la nature & dans les faits nombreux de l'hiſ- 
toire générale, le droit des hommes & la ſou- 
verainetẽ des peuples, les devoirs de gouverne- 


ment | 


* cc I eſt vrai que i fujer de V Eſprit des Lois eſt beau & 


3 grand: je dois bien craindre qu'il n'efit ẽtẽ beaucoup plus - 


« grand que moi. ſe puis dire que j'y ai travaille toute ma 
1 vie. Au ſortir du college on me mit dans les mains des livres 
de droit; j en cherchai Veſprit, j'ai travaille, je ne faiſois 
*« rien qui vaille. Il y a wing? ans que je dẽcouvris mes prin- 


« cipes. Ils ſont tres-ſimples. Un autre qui auroit travaille 
e autant que moi, auroit fait mieux que moi. Mais j'ayoue 


«« que cet ouvrage a penſẽ me tuer. Je vais me repoſer, je ne 


Ki travailleral plus.” Lettres Familieres, u 15. 29, 7 Mars 1749 · 
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ment & les droits de ceux qui obèiſſent, ainſi 


que les principes des rapports & des liens re- 


ciproques qui les uniſſent? Du moins les an- 
ciens légiſlateurs n ont eu qu'un peuple a conſ- 
tituer, qu'un gouvernement a etablir, qu'une 


ſociete civiliſer, qu'un empire a gouverner, des 
influences bornctes ou facilement connues, n'ont 


apporte dans leurs lois aucune difference remar- 
quable, ou des oppoſitions trop fortes. Par-tout 
un ſyſteme de legiſlation peu complique, un 
territoire peu etendu, des rapports peu varies 
& l'eſprit d'imitation préſiderent à la forma- 


tion des codes des lois & des conſtiutions des 
. 


En Europe méme, les auteurs politiques 


n'avoient enviſage la legiſlation que ſous des 


vues Etroites ou des rapports exageres. Enthou- 


ſiaſtes de la republique, ou paſſionnes pour la 
monarchie, ils n' avoient embraſſè que le cote_ 
qui flattoit leurs idees ou leurs penchans. Ces 
ecrivains, eſclaves ou libres, ſuivant leur inte- 
reẽt ou leur parti, ſe diſſimuloient, ou ne voyoient 
point les avantages du ſyſteme qu'ils combat- 
toient, ni les inconveniens de celui qu'ils avoient 
adopte. Remontant rarement A la ſource des 
droits de l'eſpece humaine & aux principes du 
ils ſe contentoient de publier 


contrat ſocial, 


des maximes générales, fondees ſur des faits 
mal e! ou incertains; ils publioient des 
traltés 
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trait6s de politique Tous moins ſur les droits 
naturels & civils, que ſur des prejuges qui for- 

ment plutot I habitude que experience de tous 
les peuples. 
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Nous devions & Jincler qulques priacipes de 
droit politique. Cumberland avoit recherche le 
E principe philoſophique des lois naturelles; Puf- 
Endorf, en mettant dans un nouveau jour la 
pn ſcience que Grotius avoit tire de la barbarie, 
4 n'avoit fait qu'un ouvrage de juriſconſulte, & 
non de publiciſte. Gravina étoit le ſeul qui 
avoit jetè un coup d'œil philoſophique ſur les 

lois Romaines. olf avot perfectionnè la juriſ- 

prudence politique. Locke, en traitant de la 
nature & de l'origine du gouvernement civil, 
avoit balance avec impartialite les droits des 
peuples & l'autorité des gouvernans. Tandis 
que Hobbes & Barclay &tendoient trop loin la 
prerogative royale, & trovoient le deſordre par- 
tout ou ils ne voyoient pas un trone & des eſ— 
claves, Millon & Sydney, indignes du pouvoir des 
tyrans, ne vantoient que la demoratie; Arring- 
ton ne voyoit que la ſeule republique d'Angle- 
terre. Leibnilz avoit auſſi fait des recherches 
ſur la juriſprudence & le droit publicde ſa patrie. 
Machiavel, idolitre du duc de Valentinois, &crit 
avec une ame libre les elemens d'une politique 
ſubtile, artificieuſe & funeſte, devenue la plus 
dangereuſe auxiliaire du deſpotiſme. Mais tous 
ces 
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ces Ecrivains, tantòt juriſconſultes, ſouvent ſco- 


laſtiques, tantot royaliſtes outres ou republicains 
farouches, quelquefois theologiens, & rarement 
philoſophes, $'appeſantiſſotent ſur des diſcuſ- 
fions metaphyſiques, ne voyoient les hommes & 
les nations que ſous des rapports bornes, ou 
d' après des opinions de parti, donnoient à leurs 
ouvrages la couleur de leurs paſſions ou la teinte 
de leurs prejuges; la ſouverainetéè du peuple & 
les droits du citoyen etotent fans ceſſe mecon- 
nus ou defendus foiblement. Les avantages du 
| gouvernement repreſentatif etoient entierement 


ignores. 


En France on n'avoiĩt eu que des iges encore 
moins etendues. Bodin fait ſa republique pour 
des monarchiſtes; Paſquier publie de ſimples 
recherches de droit public pour des juriſconſul- 
tes; Pithou aſſure les baſes de notre droitecclefiaſ- 
tique a uſage de nos canoniſtes; Larroche trace 
les devoirs de la juriſdiction en faveur des par- 
lemens; Loiſeau traite de la nature des offices 


pour les chancelleries; Chop: écrit ſur les droits 


du domaine dans Vinteret de la couronne et du 
| file; Bugnion marque pour les tribunaux les lois 
1 Romaines abrogees; Dumoulin ſeul Eclair de fon 
genie les ruſes de Pambition des pontifes de 
Rome, & plaide energiquement la cauſe des 
peuples contre les ty rans féodaux; Domat ne 
pak. atteindre qu a un ſyſteme imparfait dans 


& ordre 
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Fordre naturel qu'il chercha a donner aux lois 


civiles; Pothier ſurpaſſa tous ces publiciſtes, en 


trouvant le veritable ſyſteme du droit civil, & 


e donnant a la France la theorie legiſlative la 
p43 parfaite ſur les contrats. 

 Lecitoyen de Geneve müriſſoit dans le filence 
de la meditation & dans Pobſcurite de la mi- 


lere, les penſces ſublimes & les preceptes ſages 


gail devoit developper avec tant d'eloquence 


dans ſon Emile, & dans ſon diſcours ſur Pint- 


galil des conditions. Nul philoſophe n'avoit 


encore of devoiler, d'une maine courageuſe, la 
nature des devoirs du trone, & les conditions 
 legitimes de l'obéiſſance des citoyens; nul poli- 
tique n' avoit été tente d'examiner l'autori- 
te des rois, la puiſſance de la legiſlation & Port. 
gine de la ſouverainete du peuple; nulle part 


la liberté & l'égalité ne 8'etoient accordees pour 
reveiller les nations, & les exciter a ſe reſaiſir 


de leurs droits fi long-temps meconnus; les 
conſtitutions feodales, monarchiques & mili- 


taires de ' Europe, repoſoient ſur les baſes ſan- 
glantes & abſurdes des dominations abſolues & 
ariſtocratiques. Le Contrat ſocial n'avoit pas 


encore eclaire Vhorizon politique, & Madly : 


n'avoit pas écrit ſur la morale des «tats, ſur la 


philoſophic de Thiſtoire & ſur les devoirs du 


citoyen. 


I n'y avoit que trois ECTIVains qui euſſent 
| _ trace 
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„„ 
trace des idées capables d'eclairer Monteſquieu ; 
c*Etolent Tacite pour deſcendre dans les replis 
de l'ame des tyrans; Plutarque pour lui faire 
connoitre les principes qui ont forme & dirige 
tant de grands hommes; Gravina pour penetrer 
Fefprit de immenſe & verſatile legiſlation des 
Romains. C'eſt avec ces ſecours, & plus en- 
core par ceux de l'hiſtoire, que Monteſquieu 
8'tleve d'un vol hardi autant que rapide, au- 
deſſus de ces publiciſtes modernes & des legifſla- | 
teurs de Pantiquite. II voit tous les gouverne- 
mens <tablis preſque toujours par la force, rare- 
ment par la raiſon ou par la vertu, & trop ſou- 
vent par la ſuperſtition ou le deſpotiſme, par 
l'eſprit d'imitation ou par l'excès de la liberté. 
Les revolutions morales & les evenemens poli- 
tiques de chaque peuple, les accidens ou les va- 
riations de chaque forme du gouvernement, ſe 
claſſent & 8enchaingnt dans fa penſce; c'eſt 
ainſi qu'il decouvre l'origine des droits et l'i in- 
fluence des idées religieuſes, la cauſe des progrès 
de Veſprit humain et de la ſucceſſion de ſes er- 
reurs. Le premier, parmi les ecrivains poli- 
tiques, il appercoit l'ordre periodique et la 
marche néceſſaire des differens gouvernemens, 
quand des cauſes fortuites qu'il indique auſſi ne les 
retardent pas; et cette idée lumineuſe eſt auſſi 
utile que conſolante pour l'eſpece humaine, parce 
qu' elle nous montre d'un cote toutes les monar- 
chies 
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chies ſe precipitant vers le deſpotiſme, comme les 


rivieres wont ſe perdre dans la mer; de Vautre, la 
Tiverteetlesrepubliques ſe propageant ſur la terre, 

et augmentant leurs progres, parce qu'elles ont 
la dettinee de toutes les connoiſſances humaines. 


Suivet les traces que Monteſquicu imprime ſur 


la pouſſiere des ſiecles: chaque conſtitution prend 

un ſyſtẽme particulier, chaque ſyſtè mea un centre 
general; des lois ſont relatives a la nature de cha- 

que gouvernement, d'autres lois ſe rapportent a 


ſon principe. Monteſquieu les reunit et les diviſe, 
les rapproche ou les éloigne a ſon gre, pour en 


ſalſir tous les rapports, pour en decouvrir tous les 
_ reſultats. Il obſerve l'eſpece humaine, eſclave ou 


libre avec ſes prejuges et ſon genie, ſes vices et 
ſes vertus, ſes decouvertes et ſes erreurs ; il 
l'examine dans I'hiſtoire des monarchies, dans 


les annales des republiques, et juſques dans les 
tombeaux du deſpotiſme; il la ſuit dans tous les 
climats, dans toutes les zones, dans toutes les 
latitudes. II la voit modifice tour-a-tour par 


influence du terrein et du climat, de la religion 


et du gouvernement qui forme ſon Education, 


d'où derivent ſes maximes et ſes habitudes, ſes 


mceurs et ſes manieres. II generaliſe enſuite 
tous les principes, combine leurs effets, com- 
pare tous les reſultats pour en extraire les lois 


primitives de tous les gouvernemens, et les con- 
1 . ſtilulions 
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itutions politiques, creatrices de toutes les 


inſtitutions. De la il deſcend encore & un ex- 
amen univerſel et detaille des coutumes et 


des codes, des prejuges et des uſages; ſem- 
blable à ces naturaliſtes courageux qui ne 
craignent pas de penetrer dans les entrailles 


de la terre, au ſein des rochers, pour recher- 
cher des metaux procievn juſqu'au fond des 
abimes. | 


Bientd6t dans cet amas __ de conſtitutions 


populaires & ariſtocratiques, d'inſtitutions guer- 


rieres ou commergantes, d'etats livres à la mo- 
narchie ou deſhonores par le deſpotiſme, il diſ- 
tingue ces traits de politiques, ces vues de lẽgiſ- 
lation, ces projets d'agrandiſſement ou de ſer- 
vitude ces idées de gouvernement & de police 
que perſonne n'avoit encore appergus. Pour un 
eſprit ordinaire, pour homme inſtruit, pour 
le talent meme, chaque legiſlation, chaque 
traité de droit public forme une ſcience qui 
l'occupe & l'abſorbe entierement; mais le ta- 
bleau analytique & general de toutes les conſti- 
tutions & de tous les gouvernemens, le reſume _ 
philoſophique & moral des nombreuſes concep= _ 
tions des legiſlateurs & des reglemens arbitraires 
ſous leſquels la tyrannie ſe deguiſa, ſont un ou- 
FO paroit étre au-deſſus des 


forces humaines, et qu'il n'appartient vraiment 


qu'au genie le plus vaſte & le plus fort d' entre- 


> 


prendere. 
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prendre. Lui ſeul peut demeler 3 travers les 


ſiecles & les climats, les ruines & les revoly- 
tions, cette foule varie & diſparate de droits, 


d'interers & de combinaiſons politiques qui, 


par des reſſorts ſecrets ou inappercus, par des 
moyens violens ou inſenſibles, contribuent a 


harmonie des empires ou a la decadence des 
gouvernemens, au perfectionnement de l'eſpece 


humaine ou aux malheurs des peuples. C'eft i 
ces hommes extraordinaires, jetes de temps in 
temps par la providence ſur la terre comme 
pour la gouverner librement par une penſee 
active & forte, & la conſoler des ravages du 
deſpotiſme, que la miſſion eſt donnee de com- 
parer les principes, d'apprecier les faits, de ge- 
_ neraliſer les idées, de juger les gouvernemens, 


de frapper les abus, d'indiquer les lois juſtes, 


d'accuſer toutes les tyrannies, & d'exercer une 
action puiſſante ſur les progres de la civiliſation | 


& des lumieres. 
Cependant, pourquoi le diſimuler! Egaré 


dans les tenebres de l'hiſtoire & dans l'immen- 


fite de la legiſlation, Monteſquieu ſentit un in- 


ſtant tomber ſes mains paternelles“: il ne trouvoit, 
nous dit-il lui-meme, la verite que pour la perdre. 
Le genie peut-il donc decourager? f. Il voit 


devant : 


Bis patriæ cecidere manus, Preface 45 1 E/prit der Tales 
T 60 Depuis deux ans -que je ſuis 1 ici, th ai continuellement 
| 4 trayaille 
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devant lui le pere de la philoſophie, Deſcartes 


chaſſant cet amas d'erreurs & de préjugés, qui 


dans le ſiecle precedent formoit la raiſon de 
homme, ou plutot l'obſcurciſſoit toute enticre; 
il voit Deſcartes chaſſant les erreurs & les pré— 
jugés par la méthode & l'analyſe. Comme 
| Deſcartes, Monteſquieu poſe d'abord les princi- 


pes qui doivent le guider; / voit enſurte les cas 


 particulicrs S plier comme d'eux-memes *, les hi 
torres de toutes les nations n'en Etre que les ſuites, & 


ebaque loi particulicre lite avec une autre lot, ou de- 


pendante d'unt autre plus penerale. Apres avoir 
_ Etabli la theorie des trois principes des gouverne- 
mens ſur la veriu, Ihonmeur & la crainte, qu'il 
nous preſente comme formant l'intérieur de 
toute la mechine politique, theorie a laquelle il 
plie ſans cefle les lots, les inſtitutions & l'hiſ— 


toire des nations, je le vois 8'tlever à la plus 


grande & la plus inconteſtable des verites poli- 
tiques: c'eſt la diſtribution tutelaire, & la ne- 
ceſſaire diviſion des trois puiſſances legiſlatives, 
- executives & judiciaires. ef 1H 


Cette diſtribution des pouvoirs eſt pour les 


_ conſtitutions. politiques & pour la liberté des 
peuples, ce que les regles de Kepler ſont pour 


les 


„ travoille a VFfprit des Lois; mais ma vie avance & Vourrage 
„ yecule, a canſe de ſon immenſité.“ Lettres Familieres, 


no 13, Bordeaux, Jammer, 174. 
* Preface de l'Eſprit des Lois. 
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E 
les lois du mouvement, & ce que la gravitation 
Newtonienne eſt pour le ſyſteme du monde. Avec 
cette idée feeonde & lumineuſe trouvee par 
Montelquieu, il regle a ſon gré les conſtitutions, 
politiques, allure I'independance des na ions, ou 


prelage leur ſervitude; il connoit par quelles Jois _ 
generales ou particulicres, accidentelles ou fon- 


damentales, la puiſſance publique $'etablir & 
8*etend, ſe diſljibuc & ſe denature, fe conſerve 


&& ſe détruit; par quels abus & quels exces les 


conſtitutions & la legiſlation ſe corrompent ou 


$'ameltorent, pcrilient ou ſe modifient; il calcule : | _ | 
les degres de liberte dont chaque forme de gou- 


vernement peut jouir, & atxquels les différens 


peuples peuvent pretendre: c'eſt ce que perſonne, 


avant Montcſquieu, n'avoit recherche ni appro— 


fondi. Fier de cette découverte, la plus im- 


por tante en politique dont I'cſprit humain puiſſe 


ſe glorificr, il marque avec certitude le poiut de 
perfection dans les lois, auquel les ſociétes hu- 


maines pultlent $8'clever. Avec cette diviſion 


des pouvoirs, parlaquelle les peuples ont echappé 

au deſpotiſme, il echappe Jui-meme à l'écuei! 
Cu ſe font briles tous les ſylèmes politiques an- 
ciens & modernes. Monteſquieu a trouve la clef 


d'une toule de principes, la flamme du genic a 
eclaire tout à coup le cahos des lois; c'eſt alors 
que dans un moment d'enthouſiaſme & de 

courage. 
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courage, il s'ecrie avec Le Correge : Er Mor 


AUSSI JE SUIS PEINTRE. 
Il n'appartient qu'au genie de tracer de gran- 


des idèes; & de faire penſer, fair entendre les 


accens de la verite & les principes de la juſtice 
a l'oreille ſuperbe de ceux qui gouvernent, n'ap- 


partient qu'aux ames libres. C'eſt à ce double 


titre que Monteſquieu va rendre au genre hu- 
main ſes titres & ſes droits, communiquer l'eſprit 


philoſophique a ſon ſiecle, exciter les gens de 
lettres a mẽditer & A Ecrire ſur les principes de 


Part ſocial, & repandre ſur l'univers une lumiere 


- forte & nouvelle, 
Avant toutes les lois, 8 herie-eail, "ip celles de 
la nature. Penttre de cette grande verite, Mon- 
teſquicu poſe ainſi d'un ſeul trait la premiere 


pierre de toutes les légiſlations, de tous les gou- 


vernemens, & rappelle toutes les puiſſances de 
la terre à la ſource commune des lois, a la na- 


ture 5 


A 


* On pourroit accuſer Monteſquieu d' obſeuritè dans les pre- 


mieres idees qu'il trace. Tout a ſes lois, nous dit-il. & ces 

© lois ſont les rapports néceſſaires derivent de la nature des 

„ choſes.“ Comment de ſimples rapports, quelque nèceſſaires 
2 | | : . A 17212 3 5 
qu'on les ſuppoſe, peuvent- ils tre congus ſous l'idèe des lois? Et 
des que Monteſquicu poſoit pour principe qu'il y avoit une 

raiſon primitive, il devoit definir les lois, des regles de conduite 


que les &tres qui participent a la raiſon ſe preſcrivent les uns à 


I'egard des autres, ſelon les rapports qu'ils ont entr'eux, 
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Apres ce principe general, Monteſquicu mon- 


re Phomme ſortant des mains de la nature, fuy- 
ant ſon ſemblable dans les bois par le ſentiment 


de fa foibleſſe, & sen rapprochant enſuite par le 
ſentiment de ſes beſoins. Il le ſuit dans les pre- 


mieres ſocietes, & juſques dans l' enceinte des 
villes; il decrit, il apprecic les devoirs que l'in- 


terer commun force les hommes a $'impoſer en 


vivant ſous les lois politiques & civiles, & en 


placant le gouvernement dans les mains d'un ſeul 


ou de pluſieurs. Ces lois doivent, ſelon lui, ſe- 
rapporter a la nature & au principe du gouver- 
nement, à la difference du climat & du terrein, 
a ſa ſituation, a fa grandeur, a la religion de ſes 
Habitans, à leurs richeſſes, à leur commerce, a 
leur luxe, à leurs mœurs, à leurs manieres, au 
degre de liberte que la conſtitution peut ſouffrir, 
1 laliberte politique & à la liberté civile. Voila 


les rapports qui compoſent l' eſprit des lois. 
Mionteſquieu, ſentant lui-meme la difficulte 


des chemins qu'il parcourt, & Velevation des 
idèes qu'il veut faire connoitre, nous donne fon 
plan, ou plutor les principales lignes de ſa geo- 
graphie politique. Il ne developpe aucune vue, 
il poſe des jalons ſur la vaſte route des legilla- 
teurs. Vous ne le trouverez ni dans des ſentiers 
battus, ni dans des voies communes. C'eſt de 
loin & d'en haut qu'il nous indique les princi— 
pales routes de de cette vaſte region politique 
dont 


e 
dont il a oſe le premier embraſſer q' un coup | 
wil toute l' ẽtendue. 

Monteſquieu ne traite pas des lois, mais de 
eſprit des Iois. Cet eſprit conſiſte dans les di- 
vers rapports que les lois peuvent avoir avec 


différentes choſes. II a ſuivi plus l'ordre na- 


turel de ces rapports & de ces choſes, que l' or- 
dre naturel des lois *. Il examine d'abord les 
rapports que les lois ont avec la nature & avec 
le principe de chaque gouvernement. Comme ce 
principe a une influence ſupreme ſur les lois, i! 
s'attache à le bien connoitre. Quand il la 
ctabli, il en voit couler les lois comme de leur 
| ſource; il paſſe enſuite aux autres rapports qui 
ſemblent etre plus particuliers. 
Remarques d'apres ce plan qu'il nous indique 
lui-meme, comment dans tous ces développe- 
mens divers, il enviſage les habitans du monde 
dans les rapports qu'ils ont entr'eux & dans la 
fituation reelle on ils ſe trouvent; ſa maniere 
de voir eſt vaſte & generale; ſa marche eſt ra- 
pide & analytique. II prevoit les lois qu'on a 
du faire, & juge celles qu'on a faites. Il entre- 
prend plus un examen philoſophique des dif- 
ferens codes, qu'il ne donne un appreciation 
 detaillee de la bonte ou des vices de leurs lois. 
11 frappe, il prononce les grandes parties de 
Fouvrage ; il neglige, il oublie meme une foule 
_ a WR de 
* Erh, chap. 3. e 


4. 93-4 
de vues de detail. II ſupprime les idées inter- 
mediaires, parce qu'il a beſoin d'abreger; mais 
il eſt inciſif & profond, parce qu'il a beſoin d' im- 

primer avec force dans l'eſprit du legiſlateur, 

Chaque diviſion generale n'a que des matieres 
qui lui appartiennent; mais on oublie facile- 
ment l'influence que les differentes parties de 
chaque ſujet ont les unes ſur les autres. Son 
arbre encyclopedique des lois eſt majeſtueux, ; 
mais il eſt ſyſtẽmatique. Son ouvrage eſt un 
fanal qui eclaire au loin les écueils de la légiſla- 
tion & les rochers de la politique; mais ſa lu- 
miere, quelquefois vacillante et trompeuſe, peut 
 Egarer les pilotes ordinaires des gouvernemens 
et des peuples. C'eſt apres un demi: ſiecle d'ex- 
peèrience, c'eſt au milieu des lumieres que I'E- 
ſprit des Lois a produites lui-meme, que nous 
pouvons juger de ſes bienfaits et de ſes erreurs, 
de ſon influence active ſur le bonheur des hom 
mes & des armes dangereuſes qu'il a donnees 
à ceux qui tendent à les dominer. 
Mais avant que d'attaquer quelques erreurs, ou 
de denoncer à la raiſon publique quelques faux 
principes, il faut proclamer cette verite de ſen- 
timent qui s'exhale de chaque page de l' Eſprit 

des Lois. Mgnteſquieu fut toujours le defenſeur 
de Phumanite, Pennemi du deſpotiſme & Phom- 
me de la liberte. C'eſt Peſprit civique qui a 
dictè cet ouvrage, c'eſt l'amour du bien public 
K | qui 


l 


qui 1 a inſpire; c c'eſt le delir de voir les hommes 


heureux qui a grave ces lignes denonciatrices 


de Ja tyrannie politique, de F Inquiſition civile 
de Iintolerance religieule, 
On peut diſtinguer, felon Monteſquieu, trois 


ſortes de gouvernemens : le rpublicain, le mo- 
narchique & le ae/potique. Dans le républicain, 


le peuple en corps a la ſouveraine puiſſance; dans 


Te monarchique, un ſeul gouverne par des lois 
fondamentales; dans le deſpotique, on ne connoit 


d'autres lois que la volonts du maitre ou les ca- 


prices du tyran. Les divers gouvernemens ſe 


rapportent à ces trois claſſes, ou participent de 


| Pune & de l'autre. Apres avoir forme de ces 


trois eſpeces, des claſſes paͤrticulieres, Monteſ- 


quieu determine les lois qui leur ſont propres, 
& les modifications que ces lois doivent ſubir 
dans Papplication a quelque gouvernement que 
ce ſoit, ſelon qu'il appartiendra plus ou moins 


a ces differentes formcs. 
C'eſt ici que commence la partie ſyſtẽmatique 


de l' Eſprit des Lois; c'eſt ici qu'il faut poſer 


les principes de tous les temps. 
Pour le philoſophe, le public iſte & le citoyen 


dae bonne foi, il n'y a que deux ſortes de gou- 


vernemens: le gouvernement des hommes libres 
ou republicain, & celui des hommes ſujets ou 
eſclaves; le gouvernement d'un /eul ou le gou- 
vernement de plujie eurs. Liberte ou deſpotiſme, 

in- 


[ 1s J 
7 55 independance ou | tyrannie, Epalit& ou ſervitude, 
voila les deux g grands caracteres, les deux grandes 
de marcations des gouvernemens. Toutes les re- 
publiques, quelles que ſoient leurs formes & 
leurs organiſations, ſont filles de la liberté. De 
meme toutes les raonarchics & tous les gouverne- 
mens d'un ſeul ſont les enſans du deſpotiſme, y 
tendent ou s'y precipitent ſans ceſſe “. Toutes 
les autres formes de gouvernement ſont des deri- 
ves de ces deux genres. Comme l'on ne peut 
ſupplecr ni à la vertu, ni a la liberté, il n'y a 
point de raiſon d'admettre la monarchic comme 
une forme particuliere de gouvernement. Auſſi 
que d'efforts Monteſquicu a dil faire pour poſer 
des bornes entre le deſpotiſme & la monarchie 
 temperee! que de rapprochemens ingenieux il lui 
a fallu chercher, que d'idees incoherentes il lui a 
fallu raſſembler pour creer ſa monarchic avec ſon 
honneur fantaſtique f, ſes pouvoirs intermẽdi- 


aires & ſes lois ſondamentales! | | 
Effortes 


* La plupart des gouvernemens d' Europe ſont monar- 
« chiques, ou plut6t ſont ainſi appelẽs, car je ne ſais pas 1'il y en 
© jamais eu weritablement de telt; au moins eſt-1] difficile 
« qu'ils aient ſubſiſtẽ long-temps dans leur purete, C'eſt un 
«© tat violent qui degenere toujours en deſpotiſme ou, en repu- 
e blique. La puiſſance ne peut jamais etre egalement partagee 
« entre le peuple & le prince.“ Lettres Perſanes, no. 102. 

+ © L'honneur, c'eſt-a-dire, le rejug de chaque perſonne 
„de chaque condition, prend la place de la vertu politique.“ 
Liv. 3,\chap. 6. 


1 76 1 


Efforts impuiſſans! Monteſquieu n'a pu ſe 


diſſimuler la verite que j'avance, que la monarchie 


& l'etat deſpotique font de la meme nature. II 


avoue que la ſeule nuance qui ſepare la monar- 
chie & le deſpotiſme, eſt dans les lumieres & 
dans les miniſtres du prince, ou plutor elle n'ex- 
_ 1ſta jaimais; car les lumieres & l'habileté des 
miniſtres ne font que rendre la monarchie plus 
abſolue, & le ah bon plus violent & plus 
ſubtil“. 


Nous retrouvons mieux les 8555 concep- 


tion de Monteſquieu dans la diſtinction impor- 
tante de la nature & du principe de chaque gou- 
vernement; dans la diſtinction des lois qui doi- 
vent &tre relatives à ce qui les conſtitue, & des 
lois qui doivent etre relatives a ce qui les ſouti- 
ent & les fait agir. Voila le cachet du genie, 
voila la clef neceflaire d'une infinite de rapports 
& de lois. Auſſi combien de vues utiles, de : 


 principes - 


„Il ne faut pas beaucoup de probite pour qu'un gouver- 
«« nement monarchique & un gouvernement defpouges ſe main- 


* tiennent ou ſe contiennent. Liv, 3. chap. 3.— La ma- 
| «6 niere d'obeir eſt l'honneur dans les monarchies, comme dans 
les ctats deſpotiques c'eſt la crainte ; mais quoique la maniere | 
6 d' obe ir ſoit diffẽrente dans les deux gouvernemens, le pou- 
voir oft pourtant le meme. De quelque cots que la monarque 


« ſe trouve, il emporte & precipite la balance, & il eſt obti. 


«« Toute la difference avec le deſpote, c'eſt que dans la mo- 


«© narchie le prince a des lumieres & des miniſtres plus habiles 
1 * dans l'etat deſpotique.“ Liv. 3 chap. 10. 


EE 
principes lumineaux & de conſequences varices 
l'auteur va retirer ſans efforts de la nature & du 
principe des gouvernemens! La verite eſt tou- 
jours feconde. Entendez Monteſquieu ; d'un 
traite de ſa plume énergique, il trace à la fois la 
ſouverainete du peuple la repreſentation na- 
tionale qui en eſt le ſoutien, & les elections po- 
pulaires qui en font l'ame“. Ses principes 
ſont purs quand il parle de la rẽpublique; ils 


v'alterent quand il parle de la monarchie f. 
Oe 
60 Le peuple qui a la ſouveraine puiſſance doit faire par lui⸗ 
mme tout ce qu'il peut bien faire, & ce qu'il ne peut pas bien 
"06 faire, il faut qu'il le faſſe par ſes miniſtres.— Regler comment, 
par qui, à qui, ſur quoi les ſuffrages doivent Etre donnes, eſt 
une loi fondamentale du gouvernement republicain; cen 
eſt une autre que le peuple nomme ſes magiſtrats. Le peuple 
eſt admirable pour choiſir ceux à qui on doit confier quelque 
partie de ſon autorité; il n'a a fe determiner que par des 
choſes qu'il ne peut ignorer, & des faits qui tombent ſous le 
* ſens.— i l'on pouyoit douter de la capacitẽ naturelle qu'a le 
* peuple pour diſcerner le mérite, il n'y auroit qu'à jeter les 
yeux ſur cette ſuite continuelle de choix Etonnans que firent 
*« les Atheniens & les Romains, ce qu'on n atribuera pas {ans 
«« doute au haſard.“ Liv. 2, chap. 2. 
1 Le prince eſt la ſource de tout pouvoir politique & civil; 55 
le pouvoir intermẽdiaire le plus naturel eſt celui de la nobleſſe; 
le pouvoir du clerge y eſt convenable pour arreter la marche | 
du gouvernement vers le deſpotiſme. II faut encore un depot 
de lois place dans les corps politiques, qui annoncent les lois 


_*« lorſqu'elles ſont faites, & les rappellent aner on les oublie. 
Liv. 2, chap. + | 
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Ceft ainſi que Monteſquiet payoit fon tribut au 
gouvernement ſous lequel il vivoit. On eũt 
dit qu'il voyoit mieux les Grecs et les Romains, 
parce qu'ils ẽtoĩent places à de grandes diſtan- 
ces de ſon ſiecle; mais il ne voyoit en France 
que ce qui ẽtoit, plutot que ce qui devoit etre ; 
& dapres ces appergus que lui offroit ſa patrie 
tous les jours, il plagoit dans fa theorie du gou- 
vernement monarchique, l'uſurpation de la ſou- 
verainetẽ du peuple par le roi, l'exiſtence pri- 


vilégiee 


Comment Monteſquieu na- t- l pas craint F lever Ain de ſes 
propres mains des ariſtocraties turbulentes au ſein des monar- 
chies corrompues? Non, le clergẽ n'eſt pas de la nature du gou- 
vernement monarchique. Cette branche paraſite qui a mine 
tous les empires, ce pouvoir excluſif d'une opinion & d'un 
eulte religieux, eſt contraire au bien de tout Etat, parce qu'il 


devient intolerant des qu'il eſt excluſif, & parce qu'il devient 


dangereux des qu'on le ſuppoſe independant de la puiſſance ci- 
vile des nations, pour ne dependre que d'un chef religieux 
ẽtranger.— Non, la nobleſſe n'eſt pas de Yeſſence de la monar- 
chie. Voyez les Francs dans les premiers temps: il n'y avoit 
qu'un ſeul ordre de citoyens. La, la nobleſſe eſt de l'eſſence du 
gouvernement feodal comme en Allemagne, & de l'eſſence de 
ariſtocratie comme à Veniſe ; mais la monarchie politique n eut 
jamais de pareilles lois fondamentales. L'Angleterre meme, 
tant admiree par Monteſquieu, auroit pu lui montrer ſes lords, 
| qui ne ſont regardes comme un corps qu 5 raiſon de leur dignite, 
Par les veſtiges de la feodalite, ou par une uſurpation due le 
temps a conſacree ; mais leurs freres n'y jouiſſent d'aucune prẽ- 


rogative. La nobleſſe n'y forme point un ordre ſepare dans 


_ Fetat, Quant aux parlemens, Monteſquieu dit lui-meme que 


le mal meme qui arrcte le deſpotiſine eſt un bien. 


; © I 
vilegice d'une nobleſſe devorante, le pouvoir 
diſpendieux d'un haut clergè inutile, & Pau- 


torite inquiete des parlemens ambiticux. 


Monteſquieu developpe enſuite, avec une ſorte 
de complaiſance, le principe des trois ſortes de 


gouvernemens: / vertu pour la republique, 


Ihonneur pour la monarchie, & la crainte pour 
le deſpotiſme. Ce qu'il dit pour les rẽ pu- 
bliques, eſt d'une verite forte; ce qu'il ajoute 
ſur les monarchies eſt d'une brillante fauſſetè; 


mais ce qu'il écrit ſur le reſſort du deſpotiſme 
eſt d'une ellrayance franchiſe *, 


| M ais 


'* Dans les &tats populaires, il faut un reſſort de plus que dans 


les autres, la vertu. — Dans le gouvernement populaire, celui qui 


fait exẽcuter les lois, ſans qu'il y ſoit ſoumis lui- mè me & qu'il 


en porte le poids, a done beſoin de vertu. Lorſque les lois ont 5 
ceſſẽ d'etre exẽcutẽes, comme cela ne peut venir que de la cor- 


Fuption de la republique, tout eſt perdu.—La moderation eſt 
Tame des gouvernemens ariſtocratiques. La vertu n'y eſt pas 
fi abſolument requiſe que dans la rẽpublique. C' eſt autre choſe 


dans la monarchie. 11 eſt difficile que le peuple y ſoit vertueux. | 
La vertu n'eſt pas exclue de ce gouvernement, mais elle n'en eſt 
pas le reſſort, c'eſt Phonneur= 


vertus ne ſont que ce qu'il veut & comme il veut. Il met de ſon 15 


honneur bizarre, qui fait que les 


chef des regles a tout ce qui nous eſt preſcrit. Il ẽtend ou il 5 


5 borne nos devoirs a fa fantaiſie, ſoit qu ils aient leur ſource dans 


la religion, dans la politique ou dans la morale, C'eſt pire en- 


core dans des ẽtats deſpotiques. La crainte y abat tous les cou- 


rapes, & y Eteint juſqu'au moindre ſentiment d'ambition : c'eſt 
le reſſort du deſpotiſme,—On ne FROM parler fans fremir de ces 
| r | 
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Mais eft-il vrai que la vertu, Phonneur & la 


crainte foient les veritables reſſorts des divers 
gouvernemens? Cette diviſion n'eſt-elle pas 


purement ſyſtẽmatique & contraire a la nature, 


qui a place dans le cœur de l'homme un reſſort 


plus puiſſant, un moteur univerſel, en y depp- 
fant I /nteret perſonnel & l'amour du pouvoir? Je. 


ſais que la philoſophic* a reproche 3 a Monteſ- 


quien 


gouvernemens monſtreux. Le partage des hommes, comme des | 
betes, y eſt Vinſtint, Vobeiſſance, le chatiment.—La religion 


ſcule y peut quelque choſe au- deſſus de la volontẽ du prince, mais 
la nature rien.— Liv. 3, chap. 3, 4, 6, 10. 


* Quelques Ecrivains politiques & philoſophes ont critique la 


orks des trois reſſorts de gouvernement, en diſant qu'il a diſ- 


tinguẽ ce qui ne devoit pas l'etre, & érigé en reſſort de gou- 


vernement, la crainte qui, loin d augmenter le reſſort des ames, 
le flẽtrit & le briſe. De meme Fhonneur eft un ſentiment qui, | 
bien a confond avec celui de vertu. Ce ſont des prin- 
cipes de mème nature, & non des reſſorts diffèrens.— D' autres 
Ecrivains, tels que Voltaire & Linguet, ont attaque l' opinion de 
c Monte ſquieu ſur les trois principes, avec plus d'amertume que 


de ſolidite. Helwetius l'a combatty avec une profondeur & une 


ſageſſe admirable, qui donne plus de force a fa criuque, et plus 
de poids à ſon critique, et plus de poids a ſon opinion. C'eſt 

Helvetius qui nous dit que l'obſervation et Texperience indi- 
quent un principe d'activitẽ plus fecond et plus vrai que celui 


que dẽſigne Monteſquieu, principe qui, comme moteur univerſel, 
eſt commun 2 toute eſpece de gouvernement: c'eſt I'amour du 

pouvoir, Ceſt Vinteret perſonel diverſement modifiẽ, excite, uti- 
liſé, anobli, recompenſe ſelon les diverſes conſtitutions des Etats, | 


el ſelon leurs legiſlations diffcrentes,—Par-tout, dit Helvétius, 


I'hommg 


CL ® J 
quieu d'avoir diviſe en trois reſſorts du gouver- 
nement, la reſſort unique qui les fait mouvoir. 


Je 


I' homme obẽit A ſon interet, qui, à la verite, n'eſt pas le meme 
dans tous, mais qui dans tous agit ſans ceſſe. Ainſi, il y a une 
cauſe unique, un moteur univerſel, un ſeul reſſort des gouverne- 
mens, quoique varie dans ſes applications comme dans es effets. 
Voyez dans le gouvernement d'un ſeul. Les courtiſans & tous 
les ſubalternes, jaloux de la feveur ou de Vautorite, ſe modelent 
ſur les caprices du deſpote ou à la volonte du volente du mo- 
narque. Mais comme ſon interct differe de intérét public, il 
Eteint toute Emulation genereuſe ; & l'amour du pouvoir, prin- 
cipe de toutes les actions, fait qu'il n'y a point d'hommes juſtes 
& vertueux.—Suivez le peuple dans le gouvernement de plu- 
fieurs, vous le verrez retenu, par Iariſtocratie, dans I'humilia- 
tion & la ſervitude. Pour plaire à I/ariſtrocratie, les citoyens | 
doivent favoriſer l'orgueil du petit nombre, & proteger en 
quelque ſorte les abus de l'ariſtocratie; ainſi l'armour du pou- 
: voir ou Vinterer perſonnel empechent encore qu'il y ait dans ce 
gouvernement des hommes juſtes & de bons citoyens.—Dans le 
gouvernement republicain, au contraire, la nation deſire le 
bien general, & Von obtient ſes recompenſes par les ſervices 


qu'on lui rend. Alors toute action conforme a Vinteret du 


. plus grand nombre eſt juſte © OS ; alors l'amour du pou- 
voir doit le porter avec force vers l'amour de la juſtice & des 
talens. Aink donc le principe moteur des hommes dans les 
divers gouvernemens eſt I'amour du pouvoir & l'intèrẽt perſon- 
nel; c'eſt aux legiſlateurs as emparer de ces moteurs univerſels, 

& d'en faire une emploi ſage & patriotique.—Il y a dans l'opi- 

nion de Monte ſquieu quelque choſe de plus ingEnieux ; dans Hel- 

vetius, quelque choſe de plus vrai. Le premier appelle à l' appui 
de la théorie, les faits & les evenemens de Ihiſtoire des 
empires; le ſecond ſe ſert, pour le refuter, de Thiſtoire & des 
* | paſſions 
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Je ſais qu'elle luia reproche d'avoir trop fouvent 
Juge ce qui devot ètre par ce qui exiſtoit, & 


4 avoir 


paſſions du cœur humain. Le miroir que nous preſente Monteſ- 
quieu dans les trois genres de gouvernemens, nous flatte, nous 


{cduit, nous entraine meme ; la verite que nous offre Helyetius | 
eſt ſevere, & quelquefois hideuſe : c'eſt Vanatomie morale de 


l'homme, appliquee aux principes des gouvernemens & à l'ex- 
_ ercice du pouvoir. L' un dit mieux ce qui eſt; l'autre dit plus 


fortement ce qui doit ètre. L'auteur de P Eſprit des Lois a Ecrit. 
le premier; il a defriche des terres long-temps defendues par 


le deſpotiſme & la ſuperſtition. L'ateur du Livre de I Eſprit a 


cultive des terres toutes defricheess Monteſquieu ne pouvoit 


faire paſſer en France des idées de liberté, que ſous Venveloppe 


reſpectueuſe du gouvernement monarchique.—Helyetius pouvoit 


faire paſſer une foule d'idees de philoſophie, ſous Venveloppe 


ingenieuſe de la littèrature.— Je ſerois le premier a retrancher à 


| Monteſquieu quelques titres de fa gloire, plutot que de lui en 


donner d'incertains, en adoptant ſa diviſion ſyſtematique des 


trois principes des gouvernemens ; il a tant d'autres titres à no- 
tre admiration, que nous n'affoiblirions ni ſa renommee ni ſon 


droit a notre reconnoiſſance, en lui imputant une erreur dans cette 


partie de l' Eſprit de Lois. Mais je ne peux faire cette injuſtice, 
lorſque je vois que ce qu'il dit ſur honneur monarchique, eſt 


plutöt un fait qu'il raconte qu'une opinion politique, & qu'il 


attaque ſans ceſſe les abus & les vices de la monarchie Frangaiſe, 
en paroiſſant Vanalyſer comme un ſyſteme, Sa maniere d'e = 


fur la monarchie eſt tantòt pleine d'1 ironie, & tantòt ſatyrique; Ip 
'& c'eſtce que tant de lecteurs ſuperficiels n'ont pas appergu. 
Mais qu'on reliſe entr'autres chapitres celui ſur I'efclavage des 
Negres, (liv. 15, chap. 5.) & l'on trouvera dans la maniere avec 


laquelle il a l'air de dẽfendre la barbarie des maitres & des mar- 
chands d'eſclaves, le ſecret de pluſicurs re de I os loan des 
| Lois ſur la monarchie. 
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transformé quelquefois en ſyſteme politique les 
vices & les abus de quelques gouvernemens. 

J'ai long- temps cru à la juſtice de ces repro- 
ches eleves contre Monteſquieu ; mais de fre- 
quentes lectures, & la meditation conſtante de 
P Efprit des Lois, m' ont appris a mieux apprecier 
ſes vues, à mieux penetrer ſes intentions. Quand 
apreès avoir parcouru les grands principes qu'il 
prẽſente avec tant d*energie & de clarte ſur les 
conſtitutions & les gouvernemens des republiques, 
je vois les maximes frivoles & les conſequences 

forcëes qu'il etablit ſur le faux & bizarre hon- 
naeur dont il a fait le reſſort des monarchies, je ne 

peux m'empecher de penſer que ce profond po- 
litique, loin d'ecrire ce qui devoit ètre dans de 
pareils gouvernemens, decrivoit ce qui malheu- 
reuſement exiſtoit en France, depeignoit ironi-' 
quement les ridicules & les vices de notre carac- 
tere national ſous les rois, & tragoit d'une main 
| deguiſee nos etranges maeurs & nos manieres 
ſerviles. S'il avoit Indique alors ou nomme fa 
nation, il auroit Ete puni de ces verites, comme 
d'un crime d'ttat. La baſtille auroit devore VP E- 
ſprit des Lois & ſon immortel auteur. Croyons 
donc que dans ce tableau de la monarchie, il n'a 
fait que denoncer nos vices & deſigner nos er- 
' reurs. Sachons le louer d'avoir &te fi prudent 
quand il etoit fi attentif; & remercions ſa me- 
moire d'avoir cherche, par dans traits ironiques 
for- 


— 5 


Tt. 


fortement prononces, a rappeler la nation à des 
principes plus ſolides & a des opinions plus 
ſenſees. Faut-il d'autres preuves de cette in- 
tention politique de Monteſquieu, que ces lignes 
qu'il avoit Ecrites dans I'Eſprit des Lois, ſur ce 
qui formoit dans la monarchie Frangaiſe le 
miſerable caradere des courtiſans & I aviliſſante 
corruption du peuplee? 
I faut egalement conſiderer Monteſquieu d'un 
point de vue très- E levë, pour ne pas colomnier ſes 
penſces ſur le gouvernement ariſtocratique & ſur - 
le pouvoir abſolu. A la premiere lecture de ſes 
chapitres ſur les lois fa vorables en matiere d'a- 
riſtocratie ou propres au deſpotiſme, on ſeroit 
tentẽ de l'accuſer d'avoir perfectionnẽ ces uſur- 
pations politiques des droits du peuple. Mais 
quand on relit avec ſoin ces difterens chapitres 
ſur les lois relatives au principe de gouverne- 
ment ariſtocratique, on demeure convaincu que 
Monteſquiey en a écrit plutor la ſaty re que le 
3 Per- 
1 « L'ambition dans Voiſivete, la bafſeſſe dans Forgueil, le 
e defir de &enrichir ſans travail, Paverſion pour la verite, la 
« flatterie, la trahiſon, la perfidie, abandon de tous ſes en- 
«© gagemens, le mepris des devoirs du citoyen, la crainte de la 
vertu du prince, Iefperance de ſes foibleſſes, & plus que tout 
cela; le ridicule perpertuel jetè ſur la vertu, forment le carac- 
tere du plus grand nombre de courtifans marque dans tous 5 
les temps & dans tous les lieux; or il eſt tres-mal a'.e que la 
plupart des principaux d'un état ſoient-malhonnctes gers, & 
que les inſérieurs ſoient des gens de bien.“ Liv, 3, chap. 5. 


4 3; ] 
perfectionnment, & qu i le regarde plutot 
comme un fleau deſtructeur que comme une in- 
ſtitution ſupportable“. 

Montrer avec ce ſtyle, ce qu'il ſaut faire pour 
maintenir le gouvernement ariſtocratique, regar- 
der les magiſtratures les plus tyranniques comme 
neceſſures a ce gouvernement, n'eſt- ce pas tra- 
vailler a Vancantir ? Tel eſt le ſecret de Mon- 
teſquieu; il ne le revele qu'a ceux qui medi-. 
rent PEiprit des Lois, & qui interrogent la pen- 
ſee de ſon auteur par de frequentes lectures. 

Si dans cet ouvrage ne fe trouvoient pas plu- 2 
ſieurs traits de ce genre, qui juſtifient les motif 
ſecrets de certains chapitres de Monteſquieu 
_ Ecrivant ſous un regime arbitraire, nous repete= 
rions ici le jugement que le ſyſteme des trois 
principes fit porter par un prince ſur PEſprit 
des Lois, que Monteſquieu avoit fait les hommes 
pour les gouverue mens, & non pas les gouvernemens 
pour les hommes Mais ſui vons-le dans ce qu'il 
trace fur les lots de Veducation. qui doi vent etre 


relatives 


+ Pans le gouvernement ariſtocratique, il faut qu'il y 1 
1 dit- il, pour un temps ou pour toujours, un magiſtrat qui faſſe 
trembler les nobles, comme les ephores a Lacedemone & les 
inquiſiteurs d'stat à Veniſe, magiſtratures qui ne font ſoumi- 
ſes à aucune formalite. Ce gouvernement a beſoin de reſſorts 
bien violens. Une bouche de pierre A tout dèélateur a Véniſe, 
1“ vous diriez que C'eR celle de la tyrannie. Liv. 2, chap, 3. 
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relatives au principe de chaque gouvernement, 


& nous le trouverons avec tout ſon genie & 
tour ſon patriotiſme “. 

Par- tout l'on retrouve la meme Energie & la 
memeprofondeur ,lorſque Monteſquieu parle des 
Jois que le legiflateur doit rendre conformes au 


principe de chaque gouvernement . Par-tout 


* Nulle vertu n'eſt propre aux eſclaves. LA, le ſavoir eſt 
10 dangereux & & I'emulation funeſte. L' Education ſe reduit * 
«« mettre la crainte dans le coeur, & a donner a l'eſprit la con- 


Fa noĩſſance de quelque principe de religion fort ſimple, ou 


* plutot J'ẽducation eſt nulle; il faut 6ter tout pour donner 
quelque choſe, & commencer par fai re un mauvais ſujet pour 


4 faire un bon eſclave.— Dans la monarchie, l'honneur a 


9 ſes regles ſuprè mes, & I'education eſt obligee de s'y con- 
“ former.” '—** C'eſt dans la rẽpublique qu'on a beſoin de toute 
*© Ja puiſſance de I'education. La vertu politique eſt renonce- 
, ment a ſo1-meme, qui eſt toujours une choſe tres-penible : 
«« cette vertu eſt l'amour des lois & de la patrie ; c'eſt la prẽ- 


„ ference continuelle de Vinteret public au ſien propre; c'eſt 1a 


la mere de toutes les vertus particuljeres,” 2 4 3 

55 3,5. 

. Dans le deſpotiſme, toutes Jes lois 8 Vecupent a tenir 

© tous les Etats courbes & dans le ſilence.— A des peuples timi- 


"7 * des, i ignorans, abattus, il ne faut pas beaucoup de lois; tout 
«cy dolt rouler ſur deux ou trois idees, il n 'en faut Gone: pas 
de nouvelles. . 


« Dans la monarchie, toutes les lois tendent a conſeryer tis 

6 grands bien dans les familles, & A ſoutenir la nobleſſe ſans 
« Ecraſer le peuple; dans les republiques, toutes les lois doi- 
o vent entretenir Veſpric 0cgatirs & de 8 — 1 inſpirer 
J'amour 


© 87 ] 
on retrouve * haine contre le deſpotiſme, ſi 
univerſel & fi tolere malgrẽ les maux qu'il fait *; 


à chaque ligne il le denonce, & ne craint pas 
de de velopper l'odieuſe théorie du pouvoir ar- 
bitraire, parce qu'en le montrant il le devoile, 
en le peignant il le rend horrible, & parce qu'en 
denombrant les moyens qu'il emploie, il en fait 
la ſaty re, en facilite le renverſement & le pre- 
ſente comme le plus grand de flẽaux. 
_ Admirez influence du principe des gouverne- 
mens 


amour de la patrie. C'eſt un ſentiment, & non une os ; 
de connoiſſances; le dernier homme de l'ẽtat peut avoir ce 

« ſentiment comme le premier. Quand le peuple a une fois de 

bonnes maximes, 11 s'y tient plus long-temps que ce quon 
«« appelle les honnetes gens. II eſt rare que la corruption com- 
e mence par lui, & ſouvent il a tire de la mẽdiocrité de ſes 
lumieres, un attachement plus fort pour ce qui eſt Etabli. 
L'amour de la patrie conduit à la bonte des mœurs, & la 
** bonte des mœurs mene a l'amour ad la patrie. Liv. 5. 
chap. 2, 14. 5 

M08 Apres t. tout ce que nous venons de dire, il ſembleroit que 
la nature humaine ſe ſouleveroit ſans ceſſe contre le gouver- 
% nement deſpotique. Mais, malgre l'amour des hommes pour 
66 la liberte, malgre leur haine contre la tyrannie, la plupart y 
« y ſont ſoumis. Cela eſt aiſe à comprendre. Pour former un 
gouvernement modere, il faut combiner les puiſſances, les 
regler, les temperer, les faire agir, donner, pour ainſi dire, un 
eſt à l' une pour la mettre en ẽtat de rẽſiſter A une autre; c'eſt 
un chet-d'ceuvre de legiſlation que le haſard fait rarement, 
&e que rarement on laiſſe faire a la prudence. Une gouver- 


: nement ſaute, Pour ainſi —— aux yeux, il — uniforme par- 
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E 
mens ſur le nombre & l'objet des lois*, ſur 
la forme des Jugemens & la nature des peines 
qui tiennent toujours à la nature du gouverne- 


ment . 


| C'eſt dans cette partie de 1 Eſprit des Lois 


que le legiflateur doit apprendre la theorie des 


bonnes lois civiles, par-tout fi imparfaites, fi 
compliquees, ft incoherentes, & dont le perfec- 


tionnement abregeroit le code penal. C'eſt là 


que 


* tout, Comme il ne faut que des paſſions pour l'ẽtablir, tout 
** je monde eſt bon pour cela. — Liv. 5, chap, 14. 
** Les monarchies ſont ſurcharges de lois & de tribunaux 
* pour que la juſtice y ſoit moins arbitraire : dans les rẽpu- 
1 bliques, les lois pẽnales les plus douces, & plus de honte que de 


peine, plus d' opinion que de ſupplice. La feverite des peines 


% convient mieux aux governemens deſpotiques dont le principe 


10 eſt Ia terreur. Dans les monarchies, la clẽmence du prince 
s tempere la rigeur des lois: dans les rẽpubliques, la loi eſt 
« douce & inexorable. Dans les republiques comme dans les 
* monarchies, les formalites tutelaires augmentent en raiſon du 
* cas que l'on y fait de Phonneur, de la fortune, de la vie, de la 


liberté des citoyens ; 1a, les peines, les dẽpenſes, les lon- 
1 gueurs, les dangers meme de la juſtice ſont le prix que chaque 
Co citoyen donne pour fa liberte. Le deſpotiſme fe ſuffit a lui- 


** mEme : tout eſt vuide autour de lui; auſſi lorſque les voya- 


* geurs nous decrivent les pays od il regne, rarement nous par- 


« Jent-ils de lois civiles.” Liv. 6. 
+ «© Je me trouve fort dans mes maximes ROTO j al pour 


( moi les Romains; & je crois que les peines tiennent à la 


« nature du gouvernement, lorſque je vois ce grand peuple 


** changer i cet ẽgard de lois civiles a meſure qu'il r de 8 
» bois politiques.“ Liv, 6, chap. Rs 


* 
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F 
que le légiſlateur peut ſaiſir les elemens d'une 
juriſprudence criminelle, eclairce par la philo— 
ſophie, & <tablie ſur la proportion fi rare des 
delits & des peines. Avec quel interet tou- 
chant & quelle philantropie, Monteſquieu a 
prepare le perfectionment de nos inſtitutions 
pour les jugemens des accuſes, & neceſlite 
l'adouciſſement de nos codes barbares! Avec 
quel reſpe&t religicux il nous rappelle Vin- 
ſtitution facree des jures, fi chere à nos an- 
cetres! C'eſt dans ces chapitres de 'Eſprit des 
Lois, dignes d'etre medites par tous les hommes 
Pprepoſes a la compoſition des lois ou a Pexpreſ- 
ſion de la volonte generale, que vous trouverez 
ces maximes bienfaiſantes, cette juriſprudence 
humaine, ces vues morales & philoſophiques 
qui depuis Monteſquieu ont preſide a la com- 
poſition de pluſieurs lois, & ont produit meme 
ſous les gouvernemens monarchiques du Nord 
& en Ruſſie, des codes civils admirables, & 
des lois criminelles plus perfetionnees que dans 
d'autres parties de I Europe qui le vantent d'ètre 
plus civiliſees. Plus loin Monteſquicu accuſe 
de corrompre la morale publique, ce legiſlateur 
barbare qui pour corriger un mal qu'il apper- 
 coit, ferme les yeux ſur de plus grands incon= 
veniens qui en ſont la ſuit*. C'eſt 1a qu'il 
=o N 


* Lorſque le mal eſt une fois corrige, ou ne voit plus que 
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faut voir avec quel art inſtructif Monteſquier 
met en oppoſition la moderation des lois pe- 
nales dans la république, avec la tyrannie des 
loiĩs produites par les factions ambitieuſes“. Mon- 
teſquieu examine-t-il les conſequences des dif- 
ferens principes des trois gouvernemens par 
rapport au xe & aux femmes, quelques traits 
lui ſuffiſent pour tracer la route du legiflateur f. 
Ah! 


« la duretẽ du Kgilatenr; ; mais il reſte un vice dans Verat que 
«« cette durete du legiſlateur; mais il reſte un vice dans l'etat 
que cette durẽte a produit; les eſprits font corrompus, ils ſe 
* ſont accoutumes au deſpotiſme. Ecoutez ſes paroles contre 
les peines outrees ; elles peuvent corrompre le deſpotiſme 
% meme, Vatrocite des lois en empeche I'execution, Lorſque la 
C peine eſt ſans meſure, on eſt ſouvent oblige de lui Preferer 
20 „Han. Liv. 6, chap. 12, 
„ La loi Porcia defend de mettre à mort un 5 Ro- 
main; une autre loi conſacre le droit qu'a un accuſe de fe 
retirer avant le jugement; une autre loi croit avoir afſez puni 
un citoyen pour certains delits, en le rẽputant méchant. 
Jamais peuple n'aima d'avantage la moderation des peines, 
juſqu'à ce que Sylla, confondant la tyrannie, Vanarchie & la 


60 


crimes. Ainſi il qualifia une infinite d'aftions du nom de 
meurtre ; il trouva par-tout des meurtriers, & par une pra- 
c tique ne fut que trop ſuivie, il tendit des pieges, ſema des 
Pins, ouvrit des abimes ſur le chemin de tous es. citoy- 
* ens. Liv. 6, chap. 15. | | 
+ © Le luxe eſt neceſſaire aux Etats. monarchiques, i1 Veſt 
encore dans les Etats deſpotiques, Dans les premiers, c'eft 
«* un uſage que l'on fait de ce qu'on poſſede de liberte; dans 
& les autres, Cc eſt un abus qu'on fait des avantages de la ſervi⸗ 


| tude, | 


liberte, ſembla ne faire de reglemens que pour etabhr des 


{ #1] 
Ah! ſi Monteſquieu avoit pu prevoir qu'un 
Jour fa patrie ſeroit affranchie du joug des rois, 
& qu'une puiſſante ré publique 8'eleveroit ſur 
les debris de la monarchie Francaiſe, il auroit 
d'avance examint quel genre de luxe pouvoit 
etre compatible avec la liberte, & quelle eten- 
due on pouvoit lui donner dans un pays im 
menſe de territoire & de population, ou la fer- 
tilitè du ſol produit plus que les beſoins de la 
nation, on Vactivite induſtrieuſe de ſes habi- 
tans produit plus que toutes les commodires de 
la vie; dans un pays baigné par deux mers, 
coupe par des rivieres navigables, avec les fa- 
_ cultes d'avoir une formidable marine; dans un 
pays qui conſomme, tranſporte, manufacture & 
echange les richeſſes & les productions de l'uni- 
vers. Elle eũt été analogue au genie de Pau- 
teur de VEſprit des OS & a fon amour pour 


la 


tude,—Les republiques finiſſent par le luxe, les monarchies 
par la pauvrete,—Le luxe regne avec les femmes dans les mo- 
4 narchies; dans les Etats deſpotiques, elles ſont un objet de 
* luxe, & dans les republiques les femmes ſont libres par les 
© Jois & captives par les mœurs. —Je m'arrete, On croiroit, 
| 113 j'ajoutois A ces maximes les autres paroles de Monteſquieu, 
qui ne voit dans le luxe des republiques que la corruption, les 
vices & Vapproche du deſpotiſme, on croiroit que je veux faire 
une ſatyre de la grande rEpublique, qui des ſa naiſſance a ter- 
raſſẽ la coalition des rois, proclamé les droits de I'homme, 
 fonde fa liberts, & Weill N aſſoupie dans les du | 
| gefporiſeme, 
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la patrie, la ſolution de ce probltme : de l'ac- 
cord du travail qui eſt la richeſſe des nations, 
avec la liberte qui en eſt le ſoutien - de l'amal- 
game qu'on peut faire du produit de toutes les 
induſtries, avec le maintien de tous les prin- 


cipes ; de la compatibilite d' un luxe utile, avec 
les mœurs republicaines. 


I état actuel de la civiliſation de Europe, 
abolition de l'eſclavage civil & domeſtique, les 


| progres des arts, la neceſſirs du travail dans les 


grandes populations, le beſoin de commerce & 


d'induſtrie dans les grands &tats, l'aug mentation 

de Fagriculture, Phonneur reftitue enfin à toutes 

les profeſſions utiles & à tous les travaux neceſ- 
faires, auroient du eloigner Monteſquieu des 


habitudes priſes dans Phiſtoire, & lui faire 


ſranchir la toute rracte par les anciens légiſla- 
teurs de petites rẽpubliques, & qui n'ont connu 
que la vertu comme ſeule force capable de les 


ſoutenir. Mon teſquicu ſeinble au contraire ne 


tre attache qu'a nous deſeſperer en nous 


montrant la funeſte influence du luxe ſur la po- 
litique & les mœurs; on diroit qu il a pretere 


la triſte gloire d'un tableau ſatyrique, a la bien- 
faiſante expoſition des moyens qui peuvent deli. 


vrer une r publique du plus grand des maux, la 


corruption de ſes Principes & 98 ſes mœurs“. 


Mais 


Les politiques Grecs, qui vivcient dans le gourernement | 


6 po- 


460 


18 
Mais quelle eſt Pepoque de la corruption bow - 
tale des empires & des lois? Quelles ſont les 
cauſes qui changenr, alterent ou detruiſent le 
principe des gouvernemens? C'eſt ce que Mon- 
_ teſquieu va nous apprendre, avec une verite & 
une Energie capable d'effrayer le dix-huitieme 
ficcle, qui realiſe par ſes revolutions les prẽdic- 
tions de I'Eſprit des Lois. Parcourez ces cha- 
pitres eloquens & profonds fur la corrvption de 
chaque gouvernement, qui commencent preſque 
toujours par la corruption des principes. C'eſt 
la raiſon qui tonne contre les abus & les exces; 
| C'eſt Caton qui exerce la cenſure ſur les empires 
populaire, ne reconnoiſſoient d'autre force qui put les ſoute- 
„„ nir, que celle de la vertu. Ceux d' aujourd'hui ne nous par- 


« lent que de en, de commerce, de finances, de r the 
4 cheſſes et de luxe meme.” | 


66 Lorſque cette vertu ceſſe, 1 be entre dans * cœurs 
« gui peuvent la recevoir, et Vayarice entre dans tous, Les 
1 defirs changent d'objets. Ce qu'on aimoit on ne Vaime 
40 plus ; on étoit libre avec les lois, on veut etre libre contre 
« elles. Chaque citoyen eſt comme un eſclave echappe de la 
* maiſon de ſon maitre; ce qui Etoit Max1ME, on Vappelle 
„ RIGUEUR; ce qui GtOIt REGLE, on YVappelle H; ce qui 
* Etoit ATTENTION, on Vappelle RAIXTE. C'eſt la fru- 
galite qui y eſt Vavarice, et non pas le délir d'avoir. Autre- 
fois le bien des particuliers faiſoit le trẽſor public ; mais pour 
« lors le treſor public devient le patrimoine des particuliers. 


1 


0 


= 


6c 


La republique eſt une depouille, et fa force n'eſt plus que le 
pouvoir de quelques citoyens « et la licence de tous.“ Liv. 3. 


chap, 3. 
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& les legiflateurs; c'eſt le genie de la politique 


qui effraie & menace les peuples qui ne veillent 
pas ſur leur conſtitution, qui n'en conſervent 


pas les principes, & yo n'en . pas le feu 
facre®. 


O vous dont la turbulence ſoudoyee & le pa- 


triotiſme hypocrite ſont venus ſe meler au ſaint 


enthouſiaſme des vrais republicains pour les 


fletrir & les perdre! vous qui avez corrompu le 


peuple par des fauſſes notions de ſes droits, qui 


aver detruit Pegalite par Vegalite meme, qui par 
des exces avez tente de dégoũter le peuple de 
5 you e ou à faire retrogader la liberte en 


 Exagerant | 


1 cc Lorſque ies principes dn gouvernement font une fois cor- 
26 rompus, les meilleures lois deviennent mauvaiſes et ſe tourn- 


* ent contre l'ëtat.—-Le principe du gouvernement deſpotique 
** ſe corrompt ſans ceſſe, parce q il eſt corrompu par ſa nature. 
„Le principe de la monarchie ſe corrompt lorſque les pre- 
* mieres dignites ſont les marques de la premiere ſervitude, 
= lorſqu'on ote aux grands le reſpect des peuples, et qu'on les 


« rend de vils inſtrumens de pouvoir arbitraire. Il ſe corrompt 


encore plus, lorſque I'honneur a ẽtẽ mis en contradiction avec 
les honneurs, et qu'on peut &tre a la fois couvert d' infamie et 
de dignités; lorſque le prince change fa juſtice en ſeverits, 
* lorſqu'il met, comme les empereurs Romains, une téte de 


* Meduſe ſur fa poitrine. Le principe de la monarchie ſe cor- 


* rompt, lorſque des ames fingulierement liches tirent vanite 
de la grandeur que pourroit avoir leur ſervitude, et qu'elles 


croĩent que ce qui fait que Von doit tout au prince, fait que 
cc . on ne doit rien a fa patrie. fo Liv. 8, chap. 5. —Chap. 10 


SES = 


exagerant quelques inconveniens du gouverne- 
ment republicain, n'attendez pas de Monteſ- 
quieu ce faſtueux ẽtalage d'une egalite ſans limi- 
tes & d'une liberte fans lois. Ecoutez Monteſ- 
quieu, & meſurez le degre de corruption que: la 
e en a regu *. Yo 


Tels 


Le principe de la democratie ſe corrompt, non · ſeulement 
oc lorſqu'on perd l'eſprit d'egalite, mais encore quand on prend 
e Peſprit d'egalite extreme, et que chacun veut ẽtre Egal à ceux 
«© qu'il choifit pour lui commander; pour lors le peuple ne 
_ ©. pouvant ſouffrir le pouvoir meme qu'il confie, vent tout faire 
«c Par lu-meme, deliberer pour le ſénat, exẽcuter pour les ma- 
„ giſtrats et depouiller tous les juges.—Il ne peut plus y avoir 
de vertu dans la republique; le peuple veut faire les fonctions 
e de magiſtrat; on ne les reſpecte done plus; les deliberations 
du ſenat n'ont plus de poids; on n'a done plus d'egard pour 
“les ſenateurs, et par conſequent pour les vieillards ; que fi 'on 
* n'a pas de reſpect pour les vieillards, on n'en aura pas done 
e pour les peres, les maris ne meritant plus de deference, ni les 
le libertinage. La gene du commandement fatiguera comme 
celle de Vobeiſſance; les femmes, les enfans n'auront de ſou- 
miſſion pour perſonne; il n'y aura plus de mœnurs, plus da- 
mour de l'ordre, enfin plus de vertu.— La dẽmoeratie a done 
deux exces à éviter, l'eſprit d'inegalite qui la mene a l'ariſ- 
* tocratie et au gouvernement d'un ſeul, et Veſprit d 'cegalite 
extreme qui la conduit au deſpotiſme d'un ſeul, comme le 
deſpotiſme d'un ſeul finit par la conquete.......-Voyez Syra- 
cuſe : cette ville, toujours, dans le filence ou dans l'oppreſ- _ 
ſion, également travaillee par ſa liberté et par ſa ſervitade, 
recevant lune et l'autre comme une tempete, et malgre ſa 
poiſſance audehors, toujours determine à une revolution par 
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maitres plus de ſoumiſſion; tout le monde parviendra A aimer 
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Tels ſont les objets developpes par Monteſ- 
quieu avec la ſageſſe de Socrate. Nul ſenti- 


ment exagere n'a de priſe ſur ſon ame, pas meme 
celui de la liberte & de l'égalité, qui dans tous 


les temps & dans tous les pays, ont produit 


tant d'enthouſiaſme & de ſacrifices, tant de de- 


vouement & de prodiges; cette moderation de la 
penſee, jointe a une imagination vive & à une 


maniere forte de ſentir & d'exprimer, ne peut 


appertenir qu'au genie. Les excts de l'eſprit 


& l'intempèrance du talent ne degraderent ja- 
mais les travaux de Monteſquieu. Une tete 


bien organiſee en preſervoit un coeur paſſionne 
pour la liberte, Auſſi avec quelle preciſion il 


nous 


* la plus petite force etrangere, avoit dans ſon ſein un peuple 
mimmenſe qui n'ent jamais que cette cruelle alternative de ſe 


«© donner un tyran ou de I'etre lui-meme. Autant que le ciel 


d eſt éloigné de la terre, autant le veritable eſprit d'Egalits 
l 'eſt-il de l'eſprit de Vegalite extreme. Le premier ne con- 
ſiſte point A faire en ſorte que tout le monde commande on 
que perſonne ne ſoit commande, mais à obëir et i comman- 


« der a ſes Egaux; il ne cherche pas à n'avoir pas de maitre, 


mais A n'avoir pour maitre que ſes Egaux,—Dans 1'etat de 


«*« nature, les hommes naiſſent bien dans l'égalité, mais ils n . 


. ſauroient reſter; la ſociẽtẽ la leur fait perdre, et ils ne rede- 


« viennent Egaux que par les lois. Dans la democratie reglee, | 
«« on n'eſt egal que comme eitoyen. La place naturelle de la 


vertu eſt aupres de la liberté; mais elle ne ſe trouve pas plus 


“ aupres de la liberté extreme qu aupres de la ſervitude,” uf 
Livre 8, chap. 2, 3. 


[97.1 
Nous indique le remede necefſire contre {a cor- 
ruption *. e 

Ce n'eſt pas afſez d'avoir parcouru chaque 
gouvernement en particulier; Monteſquieu les 
examine dans le rapport qu'ils peuvent avoir les 
uns aux autres dans l'attaque ou la defenſe; 
il regarde les conquetes comme ſuppoſant le deſ- 
potiſme ou l'affurant; il appelle le droit de 
conquete un derive de la gverre, nn droit ncceſ= 
_ farre, legilime S malheurenx, u laifſe Ionjours a payer. 
une deite immen zſe pour Sacquiller envers la nature 
bumaine. Le ſeul traité qu'il approuve eft celui 
de Gelon, qui, après avoir vaincu Carthage, ne 
voulut d'autre fruit de ſa conquete que Paboli- 
tion des ſacrifices humains. Changer le lois 
d'un peuple vaincu lui paroit barbare ; mettre 
le peuple vaincu au niveau du peuple conquerant, 
lui ſemble d'une politique plus utile. 

Nous devons ici, pour Phonneur des princi- 
pes, pour Vinteret des peuples, & pour la ſu- 
reté des nouvelles republiques qui s'éëlevent au 
milieu de I' Europe, nous devons attaquer & de- 

truire Popinion de Monteſquicu ſur le ſyſteme_ 
des confederations, qu il regarde comme le ſeul 

moyen conſervateur des republiques, & 0 comme 

- la 

* Quand une republique eſt corrompue, on ne peut reme- 

dier a aucun des maux qu'en tant la corruption et en rappe- 


lant les principes; toute autre correction eſt ou inutile ou un 
c nouveau mal,” Liv. 8, chap. 1 2. 


N 
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la ſeule baſe de leur politique exterieure; nous 


pou vons lui repondre que les republiques con- 
 federees ont toujours été le jouet des factions, 


le foyer des intrigues & la proie des rois. C'eſt 
le cri de Vhiſtoire, c'eſt la nature des choſes ; 
les petites rẽpubliques federatives ſont naturel- 
lement foibles, independantes, jalouſes, enne- 

mies ſecretes, toujours en ẽtat de defiance ou de 


guerre, Quand il ſurvient une rupture ou une 
diviſion entr'elles, les factions inteſtines les de- 


vorent ; quand elles ſont reunies, la ſervitude les 


' menace par les armes de I'etranger. Si Mon- 
teſquieu avoit congu les avantages de Vunite 
rationale, & la force de Vindiviſibilite d'une 
grande republique; s'il eũt puvoir le ſpectacle 
impoſant dela republique Frangaiſe, triomphant 


par ſon unite energique des armees & de la poli- 
tique de tous les rois conjures contr'elle, il eũt 
ſans doute ſupprime tout ce qu'il a dit des re- 


publiques confederees; car en ſuppoſant le meil- 


leur ſyſteme poſſible de confederation, & une 


conſtitution tellement energique, qu'elle produi- 


sit le reunion des forces contre l'ennemi auſſitot 


qu'il attaqueroit les republiques unies, rien ne 
. pourrolt les detendre contre leurs propres divi- 


ſions, ni contre les armes de Pennemi, parce 
que impreſſion de Iattaque & la nẽceſſitè de 
Punion ne feroiĩent que ſuſpendre les haines & 
les rivalites au lieu de les Eteindre, & laiſſeroi- 
| ent 


[ 99 ] 
ent ſubſiſter trop d'interets particuliers dans une 
confederation generale. II y a toujours dans 
des ſyſtemes de confederation, des projets ſecrets 
d'envahiſſement ou de trouble, ou un vice inté- 
rieur de foibleſſe. Athenes voulut &tre à la tte 
des republiques Grecques ; Spar/e voulut ſe pla- 
cer à la tete de Punion. Sparte & Athenes ſe 
diviſerent, & paſſerent ſous le joug de Philippe. 
Monteſquieu a été frappe beaucoup plus de 
ce qu'il voyoit alors en Suiſſe & en Hollande, 
qu'il n'a &te conduit par ce qui devoit etre, & 
il a ſacrifiè les principes de la raiſon a des acci- 
dens politiques. C'eſt ainſi qu'il s'eſt egale. 
ment declare en faveur des petites republiques 
qu'il croit ſeules capables de maintenir leur ex- 
iſtence *. Te Wh. . 

Telles ſont les paroles dont ſe ſont armèes 
toutes les ariſtocraties, que la revolution Fran- 
_ caiſe a chaſlees devant elle comme le vent chaſſe 8 
la pouſſiere. Vous les avez endendus ces grands 
politiques du jour, ces philoſophes monar- 
chiques, s'autoriſer dans leurs vœux impies 
contre la republique Francaiſe de l'opinion de 
Monteſquieu, y joindre celle de Raynal & de 
Rouſſeau, & s'ecrier prophetiquement qu'une 


fi 


* Les republiques, dit-il, doivent par leur nature renfer- 
mer un petit état, et s'allier pour le defendre.—ll eſt de la 
nature d'une republique qu'elle n'ait qu'un petit territoire, 
ſans cela elle ne peut guere ſubſiſter. Liv. 8, chap. 16. 
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.fi vaſte republique ne peut durer, de Vavis 
meme des hommes les plus libres N des Ecrivains 
les plus celebres.. oof 
_ Ceeſt ainſi que Vautorite des grands noms ne 


ſert le plus ſouvent que de rempart a Verreur 


politique, ou d'excuſe au crimes liberticides. 
Pourquoi le defavouerions-nous en faiſant cet 


cloge? Sans doute Monteſquieu a quelquefois, 
dans ſon immortel ouvrage, careſſè de vieux 
preèjugés, ravive de faux principes, & armé les 
plus odieuſes ariſtocraties, tout en jetant dans 
le commerce des hommes d' état & des peuples 


 Eclaires, une foule de grandes, & fecondes verites 


politiques. Sans doute il auroit dv diminuer, 


par la puiſſance de ſon genie & par la profon- 


deur de ſes obſervations, la maſſe de nos erreurs, 


& diſſiper une partie de nos prejuges antiques, 5 


qu'il a en quelque forte conſacres & eterniſcs, 
ſoit ſur le principe de la monarchie, ſoit ſur l'e- 


e la republique; mais il eſt facile de le 


reiuter ſur cette derniere queſtion, à la ſolution 


de laquelle les armees & les repreſentans du 


peuple Frangais ont d6ja travaille avec tant de 
gloire, par experience heureuſe d'une grande 


reépublique conſtituce, organiſce & affermie au 


milieu des debris de toutes les factions tu hulen- 
tes, & ſous les regards inquiets & jaloux de la 


coalition des rois ELrangers & de la ariſtocratie 
intérieurc. 


Fl 
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Il importe de ne plus laiſſer de doute ſur cette 
fauſſe & puſillanime theorie des petites republi.- 
ques; le panegyriſte de Monteſquieu ſeroit in- 
digne de ce noble miniſtere, s'il ne ſavoit ac- 
corder a ſes penſces qu'une admiration aveugle, 
ou s'il ne pouvoit oppoſer a de g grandes erreurs une 
experience commencee; il faut combattre les 
p' eJuges par les principes, & eclairer les opinions 
par la raiſon. 

Ce ſont les partiſans du trone qui 8 ”appuient 
fortement de l'opinion de Monteſquieu, pour 
dire que la republique Francaiſe eſt trop vaſte, 
trop populeuſe pour la regime republicain. Un 
t. cilai ne peut, felon eux, avoir du ſucces, & 
ils attaquent ſans ceſſe de leurs vœux & de leurs 
manceuvres les fondemens inebranlables de cette 
republique, ſans ſonger que Vimprimerie libre, 
Tetabliffement des poſtes, la garde nationale, 
Punite politique, la diviſion departementale & 
le ſyſteme repretentatif, joints a l'inſtitution 
neuve & forte d'un directoire exẽcutif, font des 
moyens nouveaux & puiſſans avec leſques on 
pourroit couvrir l'Europe entire des grandes ré- 
publiques, par-tout ou la nature n'a pas etabl1 
des barrieres impenetrables, par-tout ou la po- 
litique n'a pas poſe de ces bornes qu'on ne t 

franchir. yy 
Tes Echos politiques, reduits à repeter quel- 
ques phraſes des ecrits de nos philoſophes, n'ont 
donc. Jamays reflechi que le perfectionnement du 


1yſteme 
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Heme repreſentatif eſt le moyen qui organiſe la 
ſouverainete du peuple, qui ſert a &tablir d'im- 
menſes republiques, et qui peut realiſer pour 
les plus vaſtes pays et les plus grands gouver- 
nemens, la jouiſſance et l'exercice des droits 
nationaux, avec les bienfaits de la liberté et de 
Tegelnes. 
Tes hommes à prejuge ignorent que le ferment 
de la liberté renfermè dans un petit pays, eſt une 
liqueur trop forte qui mine, fatigue, devore les 
petits Etats, leur donne des convulſions frẽquen- 
tes, ou les revolutionne ſans cefle, et ſinit par 
les aſſervir à desariſtocraties bourgeoiſes, ſlu pides 
et inſolentes autant qu'oppreſſives, tandis qu'au . 
contraire ce ferment de liberté ne fait que don- 
ner aux grands ctats l'activité, la vigueur, l'in- 
tenſitè & le développement qui le conviennent. 
IU n'appartient qu'aux grandes republiques de 
pouvoir allier à la grandeur des moyens mili- 
taires, maritimes, coloniaux, induſtriels, com- 
merciaux & agricoles, les progres des ſciences 
& des lettres, la ſplendeur des beaux arts, le 
luxe inſtructif des fetes nationales fi neceſ- 
ſaires, la beaute des monumens, le perfectionne- 
ment de l' education publique, une grande emu=- 
lation à donner aux talens, de grandes recom- 
penſes à toutes les actions heroiques & d'une 
utilite generale, 
Les grandes republiques ont auſſi une ſorte a0 
ſtabilite analogue a leur malic. Qui pourroit 
done 


0-003 
donc reunir un grand pays par une conjuration? 
Qui pourroit eſperer de changer par une in- 
trigue revolutionnaire, un meme par un grand 
mouvement local, la forme du gouvernement & 
la conſtitution ctablie. Tel eſt l' avantage d'une 
grande republique, que nul homme, quel que 


ſoit ſon genie, ſon audace & ſes moyens pour 


Puſurpation du pouvoir, ne peut faire ni acca- 
parer l'opinion dans une grande etendue de 
pays, ol il n'appartient plus qu'au corps repre- 
ſentarif, de concert avec le gouvernement, de 
remuer, d'agiter, d'influencer & de regir trente 


millions d'hommes par des lois juſtes ou par 
des proclamations neceſſaires. Les Cefar, les 
SFylla, les Cromwel ne peuvent reuſlir que dans 


les petits Etats, comme en Angleterre, ou dans 
une grande cite, comme Rome, entourèe de co- 


lonies de prefectures & d'eſclaves. Mais une | 


vaſte republique comme celle des Francais, or- 
ganiſce en departemens egaux en droits, & po- 
ſee ſur la baſe de Vunite politique, avec un 
corps repreſentatif pris dans toutes les claſſes 


des citoyens, ne permet plus meme la penſèe de 
ambition de Cefar, ni de la dictature de Sylla, 


ni de l'uſurpation de Cromwel. Nous ne ſom- 
mes pas ſans doute plus vertueux que les Ro- 


mains & les Anglais de ces triſtes epoques ; mais 
nous ſommes plus nombreux, plus eclaires en 
politique & mieux organiſes conſtitutionnelle- 


ment. 
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ment. Ainſi, c'eſt i la maſſe, a l' tendue, à la po- 


pulation & a l'organiſation repreſentative, que la 
republique Francaiſe devra ſa force defenfive, fa 


puiſſance protectrice, ſon perfectionnement moral 
& politique, & ſa longue & proſpere ſtabilité. 
Je connois les obſtacles qu'on ſuppoſe aux 
grandes republiques dans l'obẽiſſance des pays 
eloignes du centre de Pautorite, & dans la mul- 


riplicits des fonctionnaires publics. Ces ob- 


ſtacles ſont detruits par les effets du gouverne-= 


ment republicain repreſentatif: le premier de ces 
avantages eſt de pouvoir frapper d diſtance, & de 


fe faire obcir facilement a Pextremite du plus 


grand état & dans les pays les plus cloignes ; il 


va meme juſqu'à changer le ſyſteme de l obẽiſ- 
ſance & du gouvernement des colonies. 


Rarcment les deſpotes ou les monarques ſont 
obcis dans les provinces 6loignes ; encore meme 


ces pays lointains, rattaches a l'empire par des 


liens de fer & de volontés ſanguinaires, mena-— 


cent ſouvent de briſer leurs fers ou de ſe revol- 


ter; au contraire, le gouvernement republicain 


qui execute également par-tout, par des fonc- 


tionnaires egaux, la mme conſtitution, les memes 
lois, reunit naturellement les citoyens des Pays 
les plus 6loignes ſous la meme obèiſſance. 


Un autre avantage du gouvernement rẽpubli- 


cain, eſt que chaque localité ayant ſes fonction- 
naires publics, l'obéiſſance eſt plus aſſuree, & 
eee — wa 
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les bienfairs qui reſultent des lois ſont plus ga- 
lement repartis: un petit pays conſlitue en re- 


publique a toujours trop de gouvernans & de 
fonctionnaircs. II y a ld trop de gonvernement. 
Un grand pays organiſe en republique a peu de 
gouvernans ou ge mayiſtrats en proportion de Ja 
maſſe des governces. Ainſi on ne peut trouver 
cette veritable & juſte proportion de gouverne- 


ment que dans les grandes republiques. 
Enfin, la réponſe deciſive a donner a ces ha- 


bitués de la vieille politique, eſt qu'une grande 
publique a des avantages eminens deciſits en 
ſa faveur; c'eſt qu'une grande republique ne 
peut etre renverſèe par une force etrangere, 
ni par la coalition des rois; c'eſt qu'elle ne 
peut étre opprimee par une force domeſtique 


ni par les factions interieures ; c'eſt que fon 
gouvernement ne peut pas ſouler les citoyens, 


ſans entendre des cris nombreux appuyant leurs 


puiſſantes reclamations ; c'eſt que l'abus le plus 


leger y devient contiderable, & appelle ſa cor- 
Y rection. 


Trouverons-nous des maximes ; plus inconteſ. 
tables que celles que je viens de combattre dans 


les chapitres qui vont ſuivre, & dans leſquels 
Monteſquieu traite les queſtions les plus impor- 
tantes ſur la liberté politique & ſur la liberté 


civile, c'eſt-a-dire, ſur les ſeuls biens recls que 
les hommes puiſſent retirer du gouvernement 
0 . 5 re- 


VV 
republicain, la liberté & la ſureté, lẽgalité & la 
propriéëtè? C'eſt ici que ſont depoſces les veri- 


tables baſes de la liberte des peuples & de la ſu- 


retẽ des citoyens; c'eſt ici qu'eſt developpee 
avec beaucoup de force, la diviſion necefſaire 
des trois pouvoirs, dont la reunion dans les 


mains d'un ſeul ou dans celles d'un corps quel- 
conque, ne peut produire que le deſpotiſme. 


Proclamons-la partout ou il y a des hommes, 
cette verite tutelaire ; donnons-le à toutes les 
nations, ce conſeil on independance & de diftribu- 


tion des pouvoirs, qui ſeul peut bannir de la 


terre Veſprit de tyrannie & de ſervitude. 


Malheur à la nation chez laquelle le trois puiſ- 


ſances legiſlatives, exècutrices et judiciaires, ſe 


trouveroient dans un meme corps ou dans les 
memes mains; elle meriteroit d'ètre accablee 


par le deſpotiſme d'un ſeul homme ou u d'un ſeul 
ordre . 

C'eſt en effer de la diſtribution legitime et de 
la repartition ſevere de ces differentes eſpeces de 
pouvoir, que depend la plus grande perfection 
de la liberté politique, relativement à la con- 


* «© Diviſez les trois pouvoirs, ou vous n'ctes plus que des 
« eſclayes, Tout ſeroit perdu fi le meme homme ou le meme 
corps des principaux ou des nobles ou du peuple exergoicnt 
ces trois pouvoirs, celui de faire des lois, celui d'executer 


« - differends des particuliers.“ Liv. 11, chap. 6. 
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les reſolutions publiques, & celui de juger les crimes ou les 
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ſtitution. Monteſquieu diſtingue les lois qui 


forment la liberte politique dans ſon rapport avec 
la conſtitution, d'avec celles qui la formant dans 7 


ſon rapport avec le citoyen. Quel ſervice impor- 


tant ces deux livres de l' Eſprit des Lois ont rendu 
aux peuples? Un ſervice important, en definiffant 
le mot generique de /zver!/c, dont les uns ont 


tant abuſe & que les autres ont tant hai, en dif- 
tinguant la /ibertd de 1' independance, & le puovoir 


du pcuple de la /iberte du peuple. Pourquoi faut- 


il qu'en allant chercher quelques exemples de 
ces principes & de ces diſtinctions dans la con- 


ſtifution d Angleterre, Monteſquieu ait etabli 


parmi nous une ſorte de culte philoſophique, ou 
plutòt une ſuperſtition politique en favedr de ce 
gouvernement envahiſſeur & Machiavelique, qui 
joint quelques formes turbulentes des republiques 
2 Vinſatiable domination des monarchies, & qui 


reunit Pambition cruelle de Rome & la mau- 


vaiſe de Carthage ? 


Non, il n'eſt pour la memoire de Monteſquieu 


qu'un ſeul moyen d' chapper aux reproches qu'il 
merite de ſa patrie, pour avoir cree au milieu 
d'elle cette Anglomanie politique, qui long-temps | 
a eſſervi notre raiſon publique, limitè nos pen- 

ſees conſtitutionnaires, arrete nos efforts pour 
Tindependance nationale, diviſé nos opinions, 


corrompu les elemens de nos lois, & degrade les 
baſes de notre liberté. Non, il n'eſt qu'un moyen 
g' abſoudre le genie de Monteſquicu de ces cloges 

exceſſifs 
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exceſſifs prodigues à la conſtitution Anglaiſe, 
 Eloges qui Vonterablic orgueilleuſement comme 


le maximum de Ja liberte auquel il ſoit permis aux 


peuples de l'Europe d'aſpirer au de parvenir, 
malgrè, les imperfections evidentes que le temps a 


amene dans la repreſentation du peuple Anglais, 


malgre les uſurpations impupies de la preroga- 
tive royale, malgre le vice de fafuſpenſion fre- 


qu ente de l'acte de la liberté civile, mal rè le 
ſyſteme de venalite & de corruption, qui eſt la 


maladie habituelle & incurable de la puifſance 
| legiſlative & executrice chez les Anglais. Ce 
moyen d'abſoudre Monteſquieu, eſt de croire 
qu'une ame auſſi independanre, auſſi grande que 
la fienne, ſouffroit de na pas exiſter ſous une 
conſtitution libre, & que n'ayant trouve qu'en 
Angleterre quelques bienfaits d'une pareille 


conſtitution, il &attacha à la celebrer pour en in- 


ſpirer le defir à ſe concitoyens, A exagerer meme 
ſes avantages *, pour etablir un contraſte plus 


trap- 


Monteſquieu n'a pas donné à la conſtitution Anglaiſe une 


admiration auſſi aveugle qu'on a voulu nous le faire croire en 
1789, ou que ſon fameux chapitre 6 du livre 11 ſemble l'an- 
noncer. Pretendre le contraire, ſeroit prouver qu'on a parcouru 


très-ſuperficiellement 1' E/prit des Lois; car dans pluſieurs en- 
droits de cet ouvrage, Monteſquieu convient que les Anglais ne 
jouiſſent pas reellement de la libertẽ qui ſe trouve dans Icurs lois, 


& qu' ils font ſouvent froifles par les caprices du deſpotiſme. 


hy Ce n elt — a moi a examiner ſi les Anglais jouiſſent ac- 


56 tuellement | 
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frappant avec la brillante ſervitude des Fran- 


cais. Brennus voulant conquerir 'Italie, en en- 
voya les productions aux Gaulois, en leur di- 
ſant : Si vous voulez conguerir la terre qui les donne, 


paſſez les Alpes; & Vitalie fut conquiſe. C'eſt. 
ij N . a 


© tuellement de cette liberté, ou non; il me ſuffit de dire 


« qu'elle eſt etablie dans leurs lois, & je n'en cherche pas da- 
% vantage.“ Liv. 11, chap. 6. 


* Ut pourroit etre que cette nation ayant été autrefois ſou- 


e miſe a un pouvoir arbitraire, en auroit en pluſieurs occaſions 
© conſervè le ſtyle, de maniere que fur le fond d'un gouverne- 
ment libre, on verroit ſouvent la forme d'un gouvernement 


« abſolu.” Liv. 19, Chap. 27. 


Voila comment, en méditant, en interrogeant ploſieurs fois 


A penſee de Monteſquieu, ou en decouvre le ſecret. Fami- 
liariſe avec le geaie de Tacite, avec qui il avoit tant de re{- 


ſemblance, il a voulu I'imiter dans les formes induſtrieuſes avec 


leſquelles il ëtoit force de parler de libertẽ en prẽſence des tyrans. 


Tacite ecrivoit ſur les mœurs des Germains, quand Domitien 


régnoit; & il faiſoit la ſatyre des Romains par la peinture des 
meœurs Germaniques. De meme Monteſquleu Ecrivoit l' Eſprit | 
des Lois ſous les deſpotiſme de Louis XV; il faiſoit la ſatyre de 
la ſervitude des Frangais, en faiſant le tableau de la conſtitution 
Anglaiſe. 


Auſſi Monteſquieu rejetoit les eloges qu'on ; tel Tonavie pour 


ee qu'il avoit Ecrit ſur ce gouvernement. II y a un endroit 


*© que je vous ſupplie de retrancher, eEcrivoit-1l] a I'Italien Ber- 


tolini en 1754, c'eſt l'article qui concerne les Anglais, & on 
*« vons dites que j'ai fait mieux ſentir la beauté de leur gou- 
vernement que leurs auteurs meme. Si les Anglais trouvent 


10 


nous, on peut Etre ſir qu' ils auront la generofite de le dire. 


* Ainſi renvoyons- leur cette queſtion. 


Lettres Familieres, 


que cela ſoit ainſi, eux qui connoiſſent mieux leurs livres que 
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ainſi que Monteſquieu voulant inſpirer le goũt 


de la liberté a fa patrie, publia le plus bel 


Eloge de la conſtitution Anglaiſe, & tourna 
ainſi, ayec une profonde habilete, les premiers 


regards des eſclaves d'une vieille monarchie vers 
la liberte. Honneur & gloire immortelle lui 


ſoient rendus, fi fon ame, s'élevant a cette 
haute ambition & à cette douce eſperance, con- 
cut le vaſte deſſein de nous affranchir, en nous 


offrant Pexemple de nos voiſins & de nos ri- 


vaux! Ce neſt qu'à ce prix que nous pouvons 
lui pardonner d' avoir prodiguè tant d' eloges à 
un governement qui, par ſa forme ancienne, 
pouvoit faire de grands biens aux hommes, mais 

qui, par ſa politique moderne, fait le malheur 
du monde & qui depuis un ſiecle medite & 
exẽcute ſon aſſerviſſement & ſa ruine. 


Monteſquicu ſe repoſe avec plus d'interet en- 


core ſur les avantages precieux de la liberté ci- 
vile ou de la liberté politique, confideree par 


rapport aux citoyens; liberté qu'il fait conſiſter 


dans la ſurere on il eſt a l'abri des lois, ou du 
moins dans I opinion qu'il a de cette ſurets, qui 


fait qu 'un citoyen n'en craint pas un autre; & 
comme cette ſurets weft jamais plus attaquee que dans 


tes accuſations publiques ou privees, Ceft de la boule 


des lots criminelles qu'il fait dependre principalement 
la liber 1e du cil gen“. NH 


C'eſt. 


Liv. 12, chap. 2, 


"2, 1 

C'eſt le triomphe de Monteſquieu, quand il 
developpe ſes penſces ſur la perfection des codes 
criminels, ſur la meſure des peines, tirce de la 
nature particuliere des delits, ſur les dangers des 
lois vagues dans les crimes d'etat, lois incertai- 
nes & cruelles, toujours terribles a Pinnocence 
meme, & qui font degenerer le meilleur gou- 
vernement en deſpotiſme. C'eſt le triomphe de 
Monteſquieu, quand il trace ces maximes gene- 
rales, qui garantifſent les peuples du fleau des 
lois arbitraires, & du regime tyrannique ſous 
couleur de juſtice & de patriotiſme“. 5 
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Wie Quand une republique eſt parvenue à derruire ceux qui 
„ youloient la renverſer, il faut ſe hater de mettre fin aux ven- 
« pgeances, aux peines & aux recompenſes meme ; autrement 
ſous pretexte de venger la republique, ou <tabliroit la TY- 

«© RANNIE DES VENGEURS. II faut rentrer, le plutot que 
'on peut, dans ce train ordinaire du gouvernement, on les 
lois protegent tout & ne s'arment contre perſonne. — Les lois 
ne ſe chargent de punir que les actions exterieures; la loi ne 
peut ſoumettre les paroles a une peine capitale, jamais les pen- 
ſces, & rarement les écrits. . Les Ecrits! Avec quelle ſaga- 
_ cite Monteſquieu diſtingue les principes des lois qui les puniſſent 

dans les divers gouvernemens! On diroit qu'il eſt deſcendu dans 
les triſtes profondeurs du cœur humain, pour en decrire les re- 
ſultats & ſon influence ſur la legiſlation. © Dans la dEmocra- 
e tie on n'empèche pas les Ecrits ſatyriques, par la raiſon meme 

« qui dans le gouvernement d'un ſeul les fait defendre. Com- 
me ils ſont ordinairement compoſes contre des gens puillans, - 
« ils flattent, dans la democratie, la malignite du peuple qui 
** gouverne, Dans la monarchie on les detend, mais on en fait 
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4 eſt encore le triomphe de Monteſquicu, 


lorſqu'il ſoudroie avec fon eloquence conciſe & 


nerveuſe les calomniateurs *, les eſpions, les ac- 
cuſations non juridiques, les lettres anonymes, 


& toutes les infames reſſources d'une police im- 


morale & d'une inquiſition aviliſſante qui doivent 


tre proſcrites meme dans une monarchie, lorſ- 
qu'il rappelle que dans ces gouvernemens royaux 


il ne doit ctre permis d'accuſer qu'en face, & au 
nom des lois qui puniſſent toujours ou Vaccuſe 
_ ou le calomniateur f. Dans tout autre cas, 
eee ceux 


«« plutôt un ſujet de police que de crime. Ils peuvent amuſer 
la malignite générale, conſoler les mécontęns, diminuer I'en- i 
vie contre les places, donner au peuple la patience de foffrir, 
& le faire rire de ſes ſouffrances.— L' ariſtocratie eſt le gou- 
* vernement que proſcrivent le plus les ouvrages ſatyriques. 
Les magiſtrats y ſon de petits ſouveraines, qui ne ſont pas aſ- 
e ſer grands pour mepriſer les injures.” Liv. 12, chap, 13, 18. 
* «« [| faut rendre juſtice aux Ceſars; ils n'imaginerent pas 
les premiers les triſtes lois qu'ils firent. C'eſt Sy//a qui leur 
« apprit qu'il ne falloit pas punir les calomniateurs. Bientor 
on alla juſqu'a les recompenſcr......”” Quelle liberté, quelle 
moralité, quelles vertus peuvent exiſter dans un pays od la le- 
giſlation de Sylla ſur la calomnie peut etre trouvee ſupportable, 
f & dans lequel Vaſafinat moral peut ètre impuni! 
4 csi ceux qui accuſent un homme le faiſoient en vue du bien 
public, ils l'accuſeroĩent devant les magiſtrats qui ont des 
« regles qui ne ſont formidables qu aux calomniateurs. Q 1 
ne veulent pas laiſſer les lois entr'eux & [Vaccuſe, c'eſt une 
«© preuve qu'ils ont ſujet de les craindre; & la moindre peine 


qu'on puiſſe leur inſliger, 0 eſt de ne _ point IAA” 
Livrc 12, chap. 24. 


ws 


. 
ceux qui gouvernent doivent dire comme Con- 
ſtance: Nous ne ſaurions foupconner celui a qui il a 
mangue un accufatenr, lorſqu"il ne lui b þas 
un ennemi. 


je ne nwarr@terai pas ſur les acti connus 
que Monteſquicu developpe ſur les rapports que 


la levee des impôts & la grandeur des revenus 


publics ont avec la liberté. Les republicains 
ſavent que les contributions publiques ne ſont. 
qu'un tribut qu'ils ſe paient a cux memes pour 


contribuer au ſalut de Vetat & aſſurer la tran- 
quillite de chaque citoyen. Pour les peuples 


eſclaves, ce ſont des charges, des vexations, des 
confirmations de la ſervitude. Une ſeule idée 
doit frapper les peuples libres, c'eſt Pannualite 
de l'impòt & Vannualite de l'armée, qui, quand 
elle eſt trop nombreuſe pendant la paix, n'eſt 
qu'un pretexte pour charger le peuple, un 
moyen d'enerver I'etat & un inſtrument pour 


aſſervir la patrie. 
Un autre danger auſſi erat des les monar- 


chies, c'eſt quand la proteſſion des traitans y de- 
vient honorable, & c'eſt Pouvrage du luxe. Ce- 
la peut &re bon ſous le deſpotiſme qui ruine les 


peuples; cela n'eſt pas ſupportable dans la mo- 


narchie dont elle contrarie les principes; cela 


eſt pernicicux dans la republique: une choſe 
pareille détruiſit la republique Romaine *. 


* Chap. 20, livre 1 3. 
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Un danger plus general frappe le premier de 
tous les arts; c'eſt l'excès de I'impot territorial 
& Varbitraire dans ſa repartition; il deſſeche 


Pagriculture, il tarit la ſource de la reproduc- 


tion, & nuit a la liberté $'il eſt pergu en nature 
au licu dere paye en métaux“. 


Que vois-je? Le genic, apres avoir fait des 
pas de geant dans l'expoſition des principes de 
gouvernement, & dans le développement des 


lois qui forment la liberté publique dans ſon 
rapport avec le citoyen, & dans l'examen des 
relations que les revcnus pu lics ont avec la li- 
| berte, n'eſt plus remarque que par des chites. 
* « La nature eſt juſte envers es hommes. Elle les recom- 
penſe de leurs peines ; elle les rand laborieux, parce qu'a de 


Plus grands travaux, elle attache'de plus grandes recompen- 


impöts, peut etre reduit à quelques maximes uſuelles pour les 


légiſlateurs et les politiques.“ On peut lever, -i, des tributs 
plus forts en proportion de la liberté des citoyens, et 1'on eſt 


4 force de les moderer a meſure que la ſervitude augmente ; 


cela a toujours ete, et cela ſera toujours; c'eſt une regle tirẽe 


_ 
la liberté a produit Vexces des tributs, l'excès des tributs 
produit a ſon tour la ſervitude, et la ſervitude produit la di- 
minution des tributs. Ainſi parce qu'on a tire de grands tri- 
buts, on en a voulu tirer d'exceſſifs; et meconnoiſſant la main 
de la liberté qui faiſoit ce preſent, on s'eſt addrefſe à la ſer- 
vitude qui refuſe tout. Liv. 13, chap. 2,12, 15. 
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ſes; mais fi un pouvoir arbitraire ore les re compenſes de la 


nature, on reprend le dégoùt pour le tray ail, et Vinaction 
* paroit ètre le ſeul bien.“ | 


Tout ce que Monteſquieu a dit de ſaillant ſur cette partie des 


de la nature qui ne varie point. Mais qu'on y prenne garde, 
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A l'aſpect des plus beaux climats abandonn&s 
au deſpotiſme & a l'ignorance, Monteſquieu con- 
ſidere les gouvernemens relativement à la na- 
ture du pays & au caractere des peuples.“ Que 
* Phomme, nous dit-il, affoibli dans les climats 
© chauds, abondans en ſubſiſtance, voie ſans 


* &emouvoir le deſpote lui preſenter des fers; 
mais dans les pays froids, ſteriles ou induſtri- 


eux la liberte eft le dedommagent de I'hom- 


ce 


ec 


« pire du climat eſt le premier de tous les e 
« pires*.” Monteſquieu avoit vu dans Fhif. 


toire la liberte de la Grece infertile & la ſervi- 
tude de 'Afie opulente; il avoit ſous ſes yeux 
la liberte Helvyetique placee ſur un terrain pau- 
vre, & la liberté Batave dans un pays induſ- 
trieux, contraſtant avec Vabondance de l'Alle- 
magne aſſervie & la fertilite de la France eſclave. 
D'après cet appercu, ce grand homme avoit aſ- 
ſujetti ſes obſervations a ces faits particuliers, A 
ces erreurs de la politique, ſans ſonger aux effets 
bien plus puiſſans de la forme & de la nature 
des gouvernemens, qui ſeule fait les peuples, 
crèe les hommes & modifie leur caractere. Non, 
je n 'applaudirois pas a cette partie du ſyReme 


de 


Li. et 18. Liv. 19, chap. 14- % Les peuples du nord 


* ſont dans un état force, s'ils ne ſont libres ou barbares; preſ- 
que tous les peuples du midi ſont en quelque fagon dans un 
„Etat violent, $'ils ne ſont eſclaves.“ Liv. 21, chap. 3. 
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me; voilà le theatre des democraties ; - Pem- 
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de Monteſquieu; les erreurs d'un grand écri vain 
etant plus dangereuſes, parce qu'elles {ont re- 
vetues du pouvoir & de la renommee du genie, 
doivent &tre plus fortement combattues & de= 
voilees. Ceſſons donc de diſtinguer les diverſes 


formes de legiſlation des peuples par les degrẽs 


de latitude ou. de ſenfibilite phyſique. Ce n'eſt 


point Finfluence du climat & du terrain, mais 


celle des mœurs & des vices qui cauſe les revo- 
lutions des empires; ce n'eſt point Vinfluence 
du pays, mais celle de education toujours con- 
forme a la nature du gouvernement, qui aug- 
mente ou diminue, cree ou detruit le deſpo- 
tiſme; ce n'eſt pas Vinfluence des cauſes phy- 
ſiques, mais la forme ou le principe du gouver- 
nement qui fait les hommes libres ou eſclaves. 


Eh quoi! ft Athenes a produit tant d'ora- 


teurs ſublimes, tant de grands capitaines, tant 
de republiques celebres, tant de lois admirables, 
ſaut-il les attribuer à la nature du terrain, a la 
8 chaleur du climat, a la beaute du pays? Les 
| vertus de Sparte n'appartiennent-elles qu'a I's 

preté du climat & al ingratitude du ſol des Lic 
_ cedemoniens? Neeſt-ce pas plutòôt au zele avec | 
lequel les Grecs accueilloient les ſavans, au 
reſpect dont ils entourotent les ſages, a la re- 
connoiſſance publique qu'ils temoignoient aux 
legiſlateurs, aux generaux & aux defenſeurs de 
la 8 Nleſt ce pas aux x recompenſes & aux 
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qu'ils decernoient pour toutes les actions gene- 


reuſes & utiles, que I'humanite a di rant de ver- 
tus, & la politique tant de lois ſages? Quel peu- 
ple eut jamais une auſſi haute eſtime pour le 
genie, le courage & la liberté? Quelle nation 
les recompenſa avec plus de magnificence, les 
couronna avec plus de pompe ? Quelle fociete 
politique cut des inſtitutions plus fortes, donna 
des exemples plus beaux, Etablit une education 
plus genereuſe? Leurs arts meme etoient deve- 
nus la legiſlation des ſens. Ce fut l'effet des 
' principes du gouvernement qui vainquirent, qui 
ſubjuguerent le climat. Voila les veritables in- 
ſtituteurs des republicains; voila les moyens 
_ creatures des nations libres: le gouvernement 
fait les hommes. 
Comment douterions- nous de cette verite, en 
voyant les më mes pays tour-à- tour peuples d'eſ- 
cla ves & d'hommes libres, tantdt eclaires, tan- 
tot barbares, tantdt au plus brillant degré de 
civiliſation, tantdt au dernier degré d'aviliſſe- 
ment? Il eſt donc un moteur plus puiſſant que 
le climat; celui-ci ne fait que concourir foible- 
ment, & 1] ne force rien; lui-meme eſt tou- 
jours commande, force, change par les princi- 
pes du gouvernement. Laiſſons au climat une 
legere influence ſur le phyſique des hommes, 
ſur quelque penchant, ſur quelques habitudes, 
tas quelques 22 & quelques manieres des 
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peuples. Mais &cartons de I'floge de Monteſ- 
quieu toutes ces idées ſyſtematiques & fauſſes, 
toutes ces influences climateriques qui pour— 
roient affoiblir ſa gloire. Non, non, ce n'eſt 
point le climat qui porte les deſcendans des 
Ariſtide & des Themiftocle, de Phocion & de Socrate, 
| a fe courber de ſervitude & d'ignorance ſous le 
ſabre du Muſulman; ce n'eſt point le climat 
qui porte la poſterite avilie de Caton & de Bru- 
tus, de Scipion & de Paul Emile, à ſe courber de 
fanatiſme & de baſſefſe ſous la main fortunee 
d'un pontife ; ce n'eſt point le climat qui porte 
les Indiens a des penitences exceſſives, & les 
femmes 2 a Ja coutume barbare de ſe brüler avec 
leurs maris; ce n'eſt point pour obèir au climat 
que le Ture croit à des dogmes ſtupides, & que 
Anglais ſe tue, meme au ſein du bonheur: le 
climat n'eſt point Varbitre de la foi des Chretiens | 
& de la ſuperſtition des Mahometans ; le climat 
n'ordonne point Veſclavage en Afrique, ol ex- 
iſta pendant des ſiecles une republique opulente 
& fameule; le climat n'appelle point la liberté 
en Europe, qui a ete ſi long-temps barbare, 
qui 11 long-temps a été couverte de la ſervitude 
feodale, de la rouille de tous les prejuges & de 
la tyrannie de toutes les ſuperſtitions; le climat 
ne change rien dans les immuables idees du 
bien & du mal moral, communes a tous les peu- 
ples & diſtributes à tous les hommes; le climat 
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eſt nul pour regler ou influencer la forme des 


gouvernemens. Loin de nous ces maximes er- 


ronees & funeſtes de influence du ſol & du pays 


ſur la liberte, maximes que les deſpotes de tout 
genre &empreſſeroient bientor d'adopter pour 
juſtifier leur ryrannie & legitimer leurs crimes | 


envers Þ eſpece humaine. 


Un bon legiſlateur s occupera de reprimer les 
effets vicieux du climat ſans les craindre, de 


corriger les prejuges du pays ſans les choquer 
ouvertement, & de vaincre les cauſes phyſiques | 
par les cauſes morales, fi ces effets, ces Pre; Uges, 
ces cauſes ſont oppoſes au principe du gouver- 
nement. II laiſſera ſubſiſter les choſes indiffe- 
rentes & les prejuges minutieux qui diſparoiſſent 


devant une conſtitution ſage & de bonnes in- 
ſtitutions; il conformera certaines lois au climat, 


& lui en oppoſera d'autres; il attaquera bruſ— 
quement les prejuges dont il a tout à craindre; 


i demolira pierre a pierre les opinions dont 11 


n'a rien a eſpercr; mais en meme-temps 1] eſt 
con vaincu que tous les hommes, ſous quelque 
latitude ou ſous quelque empire, dans quelque 
Zone ou dans quelque conſtitution qu'ils vivent, 


ſont capables de liberté, ſont ſuſceptibles de 


vertus politiques, morales & religieuſes, & peu- 


vent etre portes à des actions genereuſes, & 2 
des faits heroiques, Il ne s'agit que de trouver un 


bon gouvernement qui les favorite par {a poli- 


tique, 
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tique, & un legiſlateur ſage qui les feconde par 
ſes lois. La conſtitution politique, & Ieduca- 


tion national qui en eſt la ſuite ou le comple- 


ment, ſont en quelque ſorte les artiſtes qui tranſ- 


forment, ameliorent, perfectionnent un peuple, 


qui changent totalement ſes inclinations, ſes 
meeurs, ſon caractere, qui aboliſſent, perpetuent 
ou modifient ſon eſclavage civil ou ſa ſervitude 
domeſtique. . 
Ce n'eſt pas que Monteſquieu n elt une tres- 
grande vue, lorſqu'il a analyſe les lois dans les 
rapports qu'elles ont avec les climats. Mais il a 


manque ſon objet en s' abandonnant trop à cette 


influence phyſique, en lui donnant trop d' empire 
en jugeant des cauſes morales par les faits, des 

faits par des compilations menſongeres“, & en 
erigeant des accidens partiels ou des erreurs 


particulieres du legiſlateur en cauſes naturelles, 


générales & inevitables. II ne lui falloit qu'un 
pas de plus, & il touchoit à de grandes & utiles 
verites. Il devoit nous montrer comment dans 
les differens pays les Iegiſlateurs avoient travaille 
à conformer, à aſſortir certaines lois au pays, & 
à prevenir par de bonnes inſtitutions les mauvais 
effets qui peuvent reſulter des vieux prejuges lo- 
caux ou de la force meme du climat. Quel ſer- 


vice important il auroit rendu aux philoſophes 


& 


* Lettres &difiantes. Hiſtoire des Voyages qui ont ſervi a 


1'etablifſement de la compagnie des Indes. 
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& aux politiques, ſi, pouſſant plus loin des re- 
cherches plus ſeveres & des obſervations moins 


phyſiques, il eũt decouvert dans les légiſlations 
des divers peuples, les raiſons particulieres, les 


vues & les motifs qui ont porte les legiflateurs 


a faire plutot telle loi que telle autre, a favoriſer 
telle paſſion ou à contrarier telle habitude! 
Ainſi detournons nos regards de cette partie 


5 de l' Eſprit des Lois, qui, quoique enriche d'une | 


foule d'obſervations fines & delices ſur les cli- 


mats, nous rappelle trop les erreurs d'un grand 
publiciſte, & rappelons plutot qu'il n'a pas 
ceſſe un inſtant de combattre dans ces cha- 
pitres, a la verite plus ingenieux que ſolides fur 
 Finfluence du climat, tout ce qui peut abattre, 
 decourager ou avilir 'humanite ; rappelons ſur- 


tout que c'eſt 1a qu'il a employe ſon eloquence a 


faire rendre aux eſclaves le droit le plus ſacre, le 


plus inalienable, le droit de la nature, la li- 


berté *. Le partiſan outre de la theorie des cli- 


mats difparoit à nos yeux, pour ne montrer que 


le defenſeur eloquent de Veſpece humaine, aſ- 
ſervie dans preſque toutes les parties de la terre, 
| laifſee ſans bonheur par tant de gouvernemens _ 
proprietaires, avilie par le commerce ſur la cote 
de Guinée, par la tyrannie daus l'orient, par un 


luxe degradateur & homicide dans les temples 
de 1 Italie, par le celibat monaſtique & mili- 


| 3 | taire 
| * Liv. 15, chap. 5. 


E 


taire dans l'Eu rope, & par la feodalite dans tant 


de royaumes. © Le cri pour l'eſclavage, s'ecrie 


« Monteſquieu, eſt le cri du luxe & de la vo- 


* lupte, & non pas celui de l'amour, de la fe- 


« licite publique: on peut tout faire avec des 
hommes libres. Cette maxime de la nature & 
de la politique morale eſt ſortie de l' Eſprit des 
Lois, pour ſe realiſer en France au milieu de la 
plus grande revolution qui a detruit la ſervitude 


monaſtique & feodale, l'eſclavage plebeien & 
religieux, les ſeules traces qui etolent reſtéèes 
parma nous de la force, del ignorance & du fa- 

natiſme. | 


Ou exiſtoit, avant 1 Eſprit des Lois, cet art 


profond & utile, cette ſage & induſtrieuſe thẽo- 


rie du legiſlateur, qui, pour les meilleures lois, 
doit diſpoſer les eſprits ou les trouver prepares, 


qui doit avoir egard au genie particulier d'une 
nation, qui ne doit jamais affecter de choquer 


directement ſes mœurs ou ſa maniere de penſer, 


ou quelquefois ſon caractere; qui pour chan- 


ger ſes uſages & ſes coutumes, doit bien moins 


fe ſervir des lois que des recompenſes & de 


Fexemple ; qui doit ſuivre Vefprit general d'un 
peuple, lorſqu'il n'eſt pas contraire au principe 
du gouvernement; qui ne doit ni tout corriger; 

ni tout regir; qui prefere d'employer quelquefois 


le bon reſſort de la vanite, plutot que la dange- 


reuſe influence de Vorgueil; qui aime mieux 


changer 


4 2133 4 
changer les mœurs & les manieres par d'autres 
manieres & d'autres mœurs, plutot que par les 
lois? On ne trouvoit cette theorie que dans ce 
mot de Solo, qui devroit etre entendu de tous 
les legſlateurs : Par donne aux Atheniens, non les 
meilleures lois, mais les meilleures qu'ils pondoient 
Houſfrir. Mais cette parole de Solon ne renfer- 
molt pas cette multitude de precautions poli- 
riques, de préceptes legiſlatifs, de penſces uſu- 
elles & de maximes pratiques pour le gouverne- 
ment des differens peuples, places ſous diverſes 
conſtitutions. | 
Te n'eſt point dans un diſcours dont le cadre 
eſt circonſcrit, & dont les developpemens ſont 
naturellement bornes, que l'on peut faire ſentir 
& apprecier ces appercus ſubtils, ces vues ele- 
Les, ces inſpirations ſoudaines & profondes, ces 
tiits de lumiere rapide que Monteſquieu a dif- 
ſetines dans ce dix-neuvieme livre, lorſqu'il _ 
exaiine comment les lois ſurvent les maurs, & com- 
ment 5 meurs ſutvent les lois; queſtion delicate 
dans quelle il etoit difficile, pour ne pas dire 
impoſſſe, de fixer quelques points, de poſer 
quelqucpaſes ſur les ſables mouvans des lois 8 | 
des mœu qes nations“. 45 
II 
* 2 Quand weuple, dit Monteſquies, a de bonnes meœurs, 
« Jes lois deviem, ſimples & confiantes ; chez les peuples dont 


6 les mœufs bonbrtompues, le les lois ſont defiantes & nom 
| 46 breuſes. 
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_«« peuple libre ſont une partie de fa liberté. — © 
19. Paroles admirables qui apprennent aus- Biſlatcurs ce: 
qu' ils doivent craindre ou eſpërer, favoriſer c*ombattre dans 


B 

Il eſt plus facile de ſuivre Monteſquieu dans 
les apperęus vaſtes & nouveaux qu'il a depoſes 
dans l' Eſprit des Lois, lorſqu'il les examine dans 


leurs rapports, avec le commerce confidere tour- 
a-tour dans ſa nature, dans ſes diſtinctions & 


dans les revolutions qu'il a eprouvees ſur le 
globe. C'eſt là qu'il faut admirer ce talent ſu- 
perieur aux matieres qu'il traite, & ce genie cal- 


culateur à qui rien n'echappe dans un ſujet auſſi 
abſtrait. Trop long- temps il a été force, en 


comparant les peuples d' une maniere generale, 


de les enviſager par rapport aux maux qu''ils 
peuvent ſe faire par la guerre, par la conquete 
& par Paffreuſe politique qui en eſt la ſuite, II 


ſe plait maintenant a enviſager les nations par 
rapport aux biens qu'elles peuvent ſe faire, & 


aux ſecours mutuels qu'elles doivent ſe donne- 
Le commerce en tient les bienfaits conſolateus, 


& en ouvre les ſources fecondes. Si ſon eſelt 


n'eſt pas toujours compatible avec la ſublidté 
des vertus morales & des mœurs generiles, 


du 


60 bord Lorkns les mœurs changerent 3 a Rome? vit les 


ces „ legiſlateurs changer de fagon de penſer. Les comes d' un 


«« peuple eſclave ſont une partie de ſa ſeryitnd Lelles d'un 
= 7 chaps 


Veiucation & les lois d un grand peuple, « apres avoir fait 


une grande révolution pcur fa liberté, cel“ une grande 
partie des contumcs qui la. ſoleut une part 


e ſa {cry tude, 


F105] 


du moins il accoutume les peupls aux idees de 


Jettce & d'ordre public “, * les aſſouplit au tra- 
vail, les porte à l'induſtrie, les delivre de l'oiſi- 
veté, les preſerve du brigandage, & extirpe la 
micadicite, S'il communique quelquefois les 
vices corrupteurs, il guerit toujours les preju- 
ges deſtructifs. Le commerce a beſoin de com- 
munications & de creations perpetuelles. S'il 


corrompt ſouvent les mœurs pures & civiques, 11 


| polit & adoucit toujours les meurs dures ou 
| barbares ; ; 


; # Hr re 20, chap. 2. —Ailteurs Monteſquieu ajoute ces 
ee paroles: L'eſprit de commerce entraine avec foi l'eſprit de 
„ frugalite, d'economie, de moderation, de travail, de ſageſſe, 
de tranquillite, d'ordre & de regle. Ainſi, tandis que cet eſprit 
ſubſifte, les richeſſes qu'il produit n'ont aucun mauvais effet. 


46 
« Le mal arrive lorſque I'exces des richeſſes detruit cet eſprit 


, de commerce; on voit tout A coup naitre les dẽſordres de 


* maintenir le commerce, il faut que les principaux citoyens le 
40 
«« point eroiſè par un autre; que toutes les lois le favoriſent; 
« que les memes lois, par leurs diſpoſitions, diviſant les for- 
„tunes à meſure que le commerce les groſſit, mettent chaque 
44 | 
4 . 
« telle mẽdiocrité, qu'il ait beſoin de ſon travail pour con- 


LY 
« enfans, toujours moins riches que lui, ſont portes, à fuir le 
luxe, & a travailler comme lui. Je ne parle que des 8 
fe bliques commercantes, * Liv. 5. cap. 6. 


— 


Cs 


Finegalite, qui ne s'etozent pas encore fait ſentir. Pour 


 faſſent eux-memes ; que cet eſprit regne ſeul, & ne ſoit 


citoyen pauvre dans une aſſez grande aiſance pour pouvoir tra- 
vailler comme les autres, & chaque citoyen riche dans une 


ſerver ou pour acquèrir. C' eſt une tres-bonne loi dans une 
„ republique commerę ante, que celle qui donne a tous les en- 
e fans une portion egale dans la ſucceſſion des peres. II ſe 
trouve par là que quelque fortune que le pere ait faite, ſes 
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barbares; il produit trop frequemment des 


guerres terribles, il Porte conſtamment les Peu 


ples à la paix. 


Le commerce a un rapport intime avec la 
conſtitution: la monarchie le fonde ſur luxe & 


les ſantaiſies, la republique ſur les beſoins reels 


& ſur Peconomic. Les grandes enterpriſes de 


commerce ne ſont pas pour les monarchies, mais 


pour le gouvernement de pluſieurs. Ainſi la 
république eſt plus favorable au commerce =, 7 


que la monarchie ſi aveuglement regretee & de- 
firce fi ſervilement. Entendez la legon de l'hiſ- 
toire : les republiques floriſſantes par le com- 
merce, Tyr, & Athenes, Carthage, & Marſeille, 


Florence & Vemſe, Amſterdam & Philadelphie, & 


Londres meme, depuis ſeulement qu'elle a quel- 
ques formes de la requblique, & une acte de 


navigation, refutent puiſſamment tant d'opi- 


nions erronees, tant des prejuges ſtupides, tant 
d'habitudes inſenſees & tant de vœux eſclaves. 


« La vraie maxime eſt de n 'exclure aucune 


« nation de ſon commerce ſans de grandes rai- 

ent Voilz la loi commerciale des nations, 
tracce par Monteſquieu. Ila fallu tous les motifs 

d'une guerre abominable, d'une violation mani- 

feſte du droit des gens, d'une ty rannie maritime 
auſſi inſupportable, auſſi univerſelle que celle 


des 


+ Le commerce eſt la profeſſion. des gens &gamx {ro 
chap. * 


[97 ] 
den Anglais, pour les exclure des ports de la re- 
publique Frangaiſe & de ſes allies, pour les 
chaſſer des ports de la Méditerranée, pour les 
expulſer de tout le continent qu'ils incendient 
de guerres, & pour n'y pas ſouffrir meme l'ap- 
proche de leurs marchandiſes pernicieuſes & de 
leur perfide induſtrie. Il a fallu tous ces excès 
de l'orgueil & de Pavidite Britannique pour en- 
freindre les grandes maximes du commerce. II 
a fallu, pour s'y reſoudre, etre preſſè par le de- 
fir ſincere & philantropique de rapprocher les 
nations, de faire ceſſer les calamites de la guerre 
qui peſent ſur l' Europe, de donner au monde 
une paix durable & ſolennelle, & de realifer en- 
fin cette maxime fraternelle que les gouverne- 
mens ne doivent jamais perdre de vue, & que 
Monteſquieu trace en parlant du commerce“. 
Te qui diſtingue les travaux de Monteſquieu 
ſur le commerce de tous les autres ouvrages ſur 
ce ſujer, C'eſt la maniere neuve, politique & ra- 
pidement f inſtructive avec laquelle 1] trace les 
revo- 


* Les nations qui ſont a Vegard de tout Vanivery ce que 
* les particuliers ſont dans un état, ſe gouvernent comme eux 
„par le droit naturel, & per les lois * elles ſe ſont faites.“ 
Liv. 21, chap. 81. | 
+ 1 avoit une vue politi que 1 a celui qui Ecri- 


voĩt ces mots qui doivent regler la politique eclairec de la re. 


publique Francaiſe, ** L'empire Turc eſt à peu-pres dans le 


** meme état de foibleſſe qu Stout. autreſois celui Grecs. 
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motif de toutes nos guer res *. 


148 J 


revolutions, les avantages, les principes & les 


viciſſitudes du commerce du monde. En liſant 


cette partie de Eſprit des Lois, on regrette 
que ce que Monteſquieu a Ecrit ſur le commerce 
& ſes revolutions, ne ſoit qu'hiſtorique, & n'ait 


aucun traite aux principes de Peconomie poli- 
tique & commerciale, ſcience encore neuve en- 
Europe. En trouvant des details auſſi brillans, 


on voudroit les trouver plus utiles; en admirant 


ſa manicre conciſe & ſavante, on defireroit des 
reſultats plus légiſlatifs, plus politiques ſur le 
commerce actuel de l'Europe, le plus grand, le 
plus vaſte qui ait jamais exiſte, & qui eſt deve- 
nu la paſſion univerſelle des peuples, l'objet de 


Pambition de tous les gouvernemens, & le ſeul 


Au 


L 


« Mais il ſub/iftera longtemps; car ſi quelque prince que ce füt : 


% mettoit cet empire en danger en pourſuivant ſes conquete, les 
© trois priſſances commergantes de {' Europe connoiſſent tropleurs 


affaires pour nen prendre la defenſe ſur le champ. —Ainfi tous 


les projets contre le Ture, tel que celui qui fut fait ſous le pon- 
„ tificat de Leon X, ou n'ẽtoient pas ſericux, ou etoient faits 


par des gens qui ne voy dient pas Vinteret de l Europe.“ | 
* 85 1. e commerce tantot detruit par les conquèrans, tant02 | 


Wy ge. ne par les MONArques, parcourant la terre, tuyant d' on ii! 


«« eſt opprime, ſe repoſant on on le laiſſe reſpirer, regnant au- 


jourd hui on Yon ne voyoit que des deſerts, des mers & des 
"66. rockers, & la od il regno1t ne montrant que des deſerts. — Le 


monde fe meitant de temps en temps dans des fituations qui 
changent le commerce; au jours: hui le commerce de l'Europe 
65 le ; 


1 [189 ©] 

Au milieu de ces deſcriptions magnifiques fe 
trouvent quelques idees politiques ſur la richeſſe 
indigente des poſſeſſeurs du Mexique, & ſur la 

duretè du ſyſteme colonial de ' Europe. Mais 

MNMonteſquieu auroit rendu un grand ſervice a ſa 
patrie & aux legiſlateurs de tous les pays, 1i 1 

la place de ce luxe de Vhiſtoire, il avoit Indique 
les principes, les lots, les maximes, les inſtitu- 
tions, les uſages par leſquels les diverſes nations 
font parvenues tour-a-tour, & avec plus ou 
moins de proſperite, des revers, & des. viciſſi- 


tudes, à un grand état de commerce & de na- | "8 
vigation ; c'eſt alors que t tant de recherches euſ- OE 1 
ſent eté fructueuſes, + ue: * experience des ſiecles 

„ = pallts, 


«© ſe faiſant 8 du nord au midi, |'hiſtoire du com- 
% merce ne pr ſente que la communication des peuples; leurs 
« deſtructions diverſes, le flux & le reflux des populations & 
des devaſtations en forment les plus grands Evenemens,—La | 

4 bouſſole ouyrit pour ainſi dire I'univers ; on trouva I'Afie & 
« PAfrique, dont on ne connoiffoit que quelques bords, & I'A- 
* merique dont on ne connoiſſoit rien du tout. — Par la dècou- 

« verte du cap de Bonne-Eſpcrance, IItalie ne fut plus au centre 

« du monde commercant, elle fut pour ainſi dire dans un coin 

« de l'univers, & elle y cit encore, —L'eftet de la découverte de 
« PAmerique, fut de lier à l'Europe l' Af» & I Afrique.—L'Eu- 

«« rope eſt parvenue a un fi haut degre de puiſſance, que I'hiſ- 
toire n'a rien à comparer la-deſlus,—L'Europe fait le com- 
merce & la navigation des trois autres parties du monde, com- 
me la France, I'Angleterre & la Hollande font à peu-pres la 
navigation & le commerce de ' Europe.“ Liv, 21, chap. 45 
5: ſuivanss | | Sl, 
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1 2180-1 
paſſes, & des peuples qui ne ſont plus, eùt 
eclairẽ les nations actuelles de l' Europe ſur cette 
importante partie de leur proſperite reelle. 
Monteſquieu a rẽpandu des idees plus utiles 
ſur le ſigne des valeurs & des richeſſes, ſur la 
nature & Puſage de la monnoie, objet & inſtru- 
ment du commerce, & ſur la banque dont le 
meilleur reſultat eſt de 8*oppoſer au ſucces des 
coups d'autorité frappes ſur les monnoies reelles 
ou 1deales. En quelques lignes, il nous a plus 
inſtruit que pluſieurs ouvrages enſemble ſur les 
dettes publiques, dont l'aceroiſſement augmen- 
te le poids des impots, rend les moyens de ſub- 
ſiſtance plus difficiles, & ancantit l'induſtrie, & 
ſur l'uſure des contrats maritimes dont il fixe 
les lois & les limites. 
Rempli & penetre de ſon ſujet, Monteſquieu 5 
ne s'eſt pas &carte de ſon plan par l'abon- 
dance des matieres de commerce & de finances 
qu'il vient d- approfondir; il jette un coup d'œiI 
rapide ſur les rapports des lois avec la popula- | 
tion & les mariages qui en ſont les moyens. 
C'eſt ici qu'il voit accord neceſſaire du mora- 
liſte & du legiſlateur, qui denoncent & proſcri- 
vent avec la meme force Þ incontinence publique 
: qui depeuple * corromPpt ; c'eſt ici qu'on voit 
par des exemples tires de la legiſlation COMPAree 
dle tous les peuples, que la liberte, la ſureté, la 
moderation des impots, la proſcription du luxe 


& 


[.. 131 J 

& le bonheur des citoyens, ſont les vrais 
principes & les ſeuls ſoutiens de la popula- | 
tion; c'eſt là que s'applique cette obſerva- 
tion philanthropique de Monteſquieu: * Par- 
e tout oi il ſe trouve une pace on deux perſon- 
© nes peuvent vivre commodement, il fe fait 
© un marlage.” Malheur au gouvernement qui 
a beſoin d' encourager par des lois ces douces & 
legitimes unions ; c'eſt un ſigne de la decadence 
des empires, ou de la corruption du principe 
des lois ou du mal-aiſe des citoyens. Auſſi les 
lois admirables d'Auguſte, pour favoriſer la 
population, furent ſans effet lorſque les Ro- 
mains ne pouvolent plus donner le jour qu'a des 
eſclaves. = 5 
Comment parler de la population, ſans trai- 
ter de ces etabliſſemens publics qui en ſont de 
tombeau? Comment traiter des ſecours publics; 
ſans parler de ces triſtes encouragemens donnes 
par une aveugle pitic a la mendicite & à la fai- 
neantiſe? Il faut lire ce chapitre ſur les hopitaux 
pour apprecier les ſentimens d'humanite eclai- 
ree qui annimoient Monteſquieu, les vues pro- 
fondes de bienfaiſance qui lui faiſoient dire que 
dans un pays bien gouverne, on doit òôter aux 
hommes les hopitaux & les monaſteres, qui ne 
ſon que des hôpitaux d'un autre genre, pour y 
ſubſtituer Veſprit de commerce & d'induſtrie ; 
qu'il faut commencer par rendre un peuple riche 
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& heureux avant de penſer à bitir des hopitaux 


pour les maux 1imprevus & preſſans, & que pour 


les rẽparer ou les adoucir, des ſecours paſſagers 
vaudront toujours mieux que des etabliſſemens 
perpetuels. Ainſi la deſtruction du monachiſme 
& Þetabliſſement des ſecours a domicile realiſes 
par la revolution Francaiſe, ſont deux idees 
utiles qui appartiennent a Monteſquieu, & que 
ſon genie a inſpires à la liberté. 

II eroit difficile que Monteſquieu, eleve au 


mileu des debats theologiques ou des troubles | 
cauſcs par les ſees religieuſes, qui pendant ſa 
jeuneſſe avoit tant de fois agite le gouverne- 


ment, & couvert la France de ridicule & de 
ſang, de querelles inſenſèes & de lois atroces, | 
de pieuſes excommunications & de proſcrip- 


tions politiques, compoſat un ouvrage auſſi im- 
portant, auſſi etendu, ſans parler de la religion. 


Il auroit di pour ſon repos oublier de traiter 


une pareille matiere; il auroit pu, pour Finte- 
ret de la philoſophie, ſe borner aux principes 
ſimples & bienfaiſans de la tolerance univer- 
ſelle: mais les plus grands genies ont paye le 
tribut aux opinions & aux erreurs de leur fiecle, 
aux paſſions & aux habitudes de leurs contem- 
porains. Monteſquieu examine donc les rap- 


ports des lois avec la religion etablie dans chaque 
pays, confideree en elle-meme dans ſes pra- 


tiques & dans ſa police exterieure, Quoique 


toutes 


CW” 
toutes ſes penſces ne tendent qu'à purger les re- 
ligions en general de tous les pre6juges deſtruc- 
teurs; quoique Monteſquieu ne les examine que 
par rapport au bien que l'on en retire dans l'ë- 
tat civil, quoiqu'il n'en parle qu'en politique, 

& non en theologien, nous ne le ſuivrons pas 
dans cette carriere ſemèe de dangers inutiles & 
de ſteriles difficultes; nous nous bornerons à 
celebrer ce diſcours eloquent, addreſſè par une 
victime de la ſuperſtition a ce tribunal execrable 
qui outrage la religion en paroiſſant la venger, 
a l'inquiſition, cet enfer des vivans, dont Pau- 
teur de Eſprit des Lois a fi fortement travaille 
a eteindre les buchers. Nous croirons avoir 
aſſez fait pour la gloire de Monteſquicu, d'ex- 
traire de toute cette partie de ſon ouvrage, ces 
lignes que la philoſophie la plus profonde & la 
politique la plus eclairee ont confacrees dans la 
declaration des droits d'un grand peuple, un 
demi: ſiecle apres que Eſprit des Lois cut 
rompu le premier la barriere des preuges religi- 
. 5 

C'éëtoit 
„ Lorſque les lois d'un ẽtat ont cru devour fonffrir pluſieurs 


religions, il faut qu'elles les obligent auth , 


le tolerer en- 
«c 


trelles, C'eſt un principe que toute religion qui eſt rẽprimèe 
devient elle-meme reprimante ; car ſitòt qu'elle peut ſortir de 
loppreſlion, elle attaque la religion qui la 1Eprimee, non pas 


466 
4c 


« comme une religion, mais comme une tyrannie. Il eſt done 


utile que les lois exigent de ces diverſes religions, non ſeule- 


«« ment 
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C*ctoit le privilege de Monteſquieu, pe poſer 


tout- à- coup un principe fecond, d'où l'on voit 
ſortir une foule de conſequences morales, légiſ- 


latives & politiques. D'un mot il vous place 


dans un grand ordre de choſes, & par une de ces 
inverſions ſubites qui lui ſont ſi familieres, il 


vous tranſporte dans les hauteurs de l'entende- 


ment humain, pour voir FPenchainement pro- 


greſſif des verites les plus abſtraites, & le point 
de ſolution des queſtions les plus compliquees. 


Aprés avoir traité des lois religieuſes & civiles, 
politiques & fiſcales, des rapports nombreux en- 
tre les lois & les mœurs, des influences directes 


& des influences acceſſoires, des notions princi- 
pales de la juſtice & des idees accidentelles de la 
politique, il n'avoit pas encore trace le point de 
comparaiſon & de ſeparation des diverſes eſpe- 


ces de lois que les hommes puiſſent faire & rece- 


voir. 11 nous avoit tout donné, fi ce n'eſt le 
moyen indiſpenfable d'examiner avec preciſion 
ces diverſes eſpeces de lois dans leurs rapport 


avec l'ordre des choſes ſur leſquelles elles ſtatu- 


ent. Cette lacune toit comme une nuit pro- 
fonde qu'on rencontroit à la fin du vingt-cin- 
quieme livre de l'Eſprit des Lois. Le lecteur 


ſe trouvoit avoir parcouru des regions immenſes 


& 


« ment quelles ne troublent pas Vetat, mais qu elles ne ſe 


15 trouble -nt 1 entr elles.“ Liv. 25, U 9. 


"CC 


4 1 1 

& varices; mais mille meſures generals & com- 
munes ne pouvolent ſervir a marquer les diſ- 
tances egales, a rapprocher les objets analogues, 
_ a regler chaque partie par ſes propres & verita- 
les principes, à eloigner les invaſions d'un 
principe ſur un autre, à empecher les uſurpa- 
tions d'une partie de la legiſlation ſur une au- 
tre partie, & a demarquerle domaine de chaque 
droit. Ce ſilence de Monteſquieu ſe fait ſentir 
vers la fin de fon ouvrage au publiciſte qui en 
etudie les maximes ou qui en parcourt Peten- = 
due, comme le defaut de bouſſole ſe faiſoit ſentir 
au premier navigateur qui s'aventura ſur le 
vaſte Ocean. C'eſt ici que je ſens le beſoin de 
citer les propres paroles de Monteſquieu. C'eſt 
un de ces genies dont il faut tranſcrire les beau- 
tes au lieu de les decrire. Pourquoi le peindre, 
quand il eſt fi beau à montrer? | 

« Les hommes, dit Monteſquieu, ent gou- 
vernes par diverſes ſortes de lois: par le droit 
naturel, par le droit divin, qui eſt celui de la 
« religion ; par le droit ecclefiaſtique, qui eſt 
* celui de la police; par le droit des gens, 
« qu*on peut confiderer comme le droit civil de 


fc 


40 


* Punivers, dans le ſens que chaque peuple en 
«« eſt un citoyen ; par le droit politique general, 
qui a pour objet cette ſageſſe humaine qui a 
fonde toutes les ſocietes ; par le droit politi- 
#* que particulier, qui conſerve chaque ſocicte; 
ce par 
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par le droit de conquete, fonde ſur ce qu'un 


La, 
* 


« peuple a voulu, a pu ou a di faire violence 


« à un autre; par le droit civil de chaque ſoci- 


« ete, par lequel un citoyen peut defendre ſes 


e bien & ſa vie contre tout autre citoyen; enfin 
par le droit domeſtique, qui vient de ce qu'une 


* ſociete eſt diviſee en diverſes familles qui ont 
e beſoin d'un gouvernement particulier.—ll y a 


© donc difterens ordres de droit, & la ſublimite 
de la raiſon humaine conſiſte a ſavoir bien au- 


« quelde ſes ordres ſe rapportent principalement 


les choſes ſur leſquelles on doit ſtatuer, & 
« ane point mettre de confuſion dans les prin- 


« cipes qui doivent gouverner les hommes.“ 


Voilaà la haute thcorie de l'art ſocial ; voila 


la ſcience la plus nëceſſaire aux legiſlateurs, aux 
reprẽſentans du peuple, aux gouvernans des em- 


pires: cependant on a reproche a Monteſquieu 
de n'avoir pas defini aſſez exactment, de n'avoir 


pas diſcernẽ avec aſſez de precifion, & de n'avoir 
pas developpe avec aflez de nettete les divers 
droits auxquels ſe rapportent les choſes ſur lef- 


quelles le legiſlateur doit ſtatuer. Ce defaut tant 
reproche ne vient nullement de l'obſcurité re- 
pandue ſur cette partic de Pouvrage, mais bien de 


la hauteur du principe, de!“ elevation extraordi- 


naire de Videe principale, ſans que cette eleva- 
tion rende le principe inacceſſible ou inapplicable, 
Monteſquieu poſe en tète de tous les chapitres. 


de ce livre, le principe ſuivant, qui eſt le regu= 


lateup 


% 


= 
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jateur de la legiſlation. Il conſiſte a ne pas ſta- 


tuer par les Jois civiles {fur ce qui eſt politique, 
ni decider par les lois politiques les choſes 
qui dependent des principes du droit civil, & 
reciproquement ne pas juger par les lois civiles, 


ce qui n'apparticnt qu' au droit des gens“. 


Ce- 


* Livre 26, chap. 15, 17, 21. L'oſtraciſme eſt une bonne 
loi dans les Etats populaires. II doit Ctre examine par les 


6 regles de la loi politique, & non par les regles de la loi ei- 


« vile, Si ce jugement prevenoit d'un cote par Pexil les effets 


4 de Pambition, de L'autre il honoroit cclui contre qui il étoit 


« rendu, C'etoit une loi a admirable que celle qui prévenoit 


« les mauvais effets que pouvoit produire la gloie d'un citoy- 
«:en, en le comblant d'une nouvelle gloite. Il ne faut pas 
decider par les lois politiques, les choſes qui dependent des 

principes du droit civil. Aink les lois politiques acquirent la 
«cc 


liberté, & les lois civiles la propricie; il ne faut decider par 
«c 


14 


les lois de la liberté, qui n'elt que l' empire de la cite, ce qui 
«« ne doit Ctre decide que par les lois qui concernent la proprit᷑te. 
Le bien public eſt toujours que chacun conſerve invariable- 
ment la propriẽtè que lui donnent les lois civiles.—Ciceron 
** ſoutenoit que les lois agraires ëtoient funeſtes, parce que la 
cc 


«c 


cite n'ctoit Etablie que pour que chacun conſervit ſes biens. 


* — Ponſons donc pour maxime, que lorſqu'il s'agit du bien 
dc public, le bien public n'eſt jamais que l'on pri ve un particu- 
1 ) | welt) G CU: 


« lier de fon bien, ou méme qu'on lui en retranche la moindre 


« partie par une loi ou un reglement politique. Dans ce cas, 


il faut ſuivre à A rinent la loi civile, qui eſt le palladium 


de la proprièté.“ Le principe de la diſtinction des differens 


droits eſt ſf eſſentiel au le giſlatcur, que NMonteſquieu ne craint 
pas d' etre monotone 1 preſentant ſous toutes les ſaces. On 
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Cependant, comme ſi ces principes n*etoient 
pas aſſez evidens par leur ſimple expoſe, Mon- 
teſquicu les Eclaire encore par des developpe- 

mens particuliers. II les confirme par des ex- 

emples tires de chaque nature de droit, ainſi que 

du different objet de chaque eſpece de lois ; & 
quand on voit que Monteſquieu a beſoin lui- 
meme de tracer à la fois fur chaque matiere le 
principe que preſcrit le genre de loi, le principe 
qui en circonſcrit l'objet, & le principe qui doit 
regner dans la maniere de compoſer ces memes | 
lois, on doit l'abſoudre de ce reproche vague 
d'obſcuritẽ, lorſqu'il n'eſt que concis, & de de- 
faut des détails, quand il ne Peeſente que des 
principes. 

Il ne reſtoit plus a Monteſguiey qu*un objet 3 a 
traiter, & ſa grande tache eroit remplie. C'eſt 
la théorie de Vart ſublime du Iegillateur qui de- 


voit 


« ne doit pas decider, par les principes des lots civiles, les che: 

&« ſes qui appartiennent au droit des gens, ni prononcer d'après 
les lois politiques, ſur les choſes qui appartiennent au droit 
% des nations. Ainſi nous ſuivons, a I'egard des ambaſſadeurs, 
« les raiſons tirẽes du droit des gens, & non pas celles qui dert- 
« yent du droit politique; que $'11s abuſent de leur etre repre. 
ſegntatif, on le fait ceſſer en les renvoyant chez eux. On peut 
„ meme les accuſer devant leur maitre, qui devient leur juge 
« ou leur complice.” Le gouvernement de la republique 
Frangaiſe a done deja a l'Europe quelques exemples de Vappli- 
cation de ce grand principe, il s'ett montré ainſi à la hauteur 
de la loi des nations & de la majeſlẽ du peuple. 3 


( 139 J 
voit terminer ! Eſprit des Lois, comme une con- 
ſequence termine Pexpoſe des principes, ou 
comme une idee ſimple devient le reſultat des 
idees compoſees. Il écrit ſur la maniere de 
compoſer les lois; & ce livre, qui eſt le plus 
court, preſente les plus grandes maximes. C'eſt 
laà qu'on peut admirer ce talent rare de fondre 
I'hiſtoire en preceptes legiſlatifs, de raconter un 
fait pour en inſpirer une loi, de citer une loi 
pour corriger une inſtitution politique, d'animer 
la metaphyſique de Part ſocial par la chaleur de 
la penſce & par le brillant de Vimagination. 
Souvent un ſeul chapitre de ce livre reunit a la 
profondeur de Rouſſeau, la ſageſſe de Socrate, 
le crayen de Lucien & la critique de Voltaire. 
Ses principes ſont &crits d'un ſtyle fi concis, 
qu'ils ſe gravent d'eux-memes dans la me- 
moire; & par le choix de ſes expreſſions, comme 
par le tour heureux donne. a fa penſee, 11 devient 
maximaire & claſſique pour le philoſophe 
comme pour le litterateur, pour le légiſlateur 
comme pour le politique; & c'eſt la qu'eſt de- 
poſe le trait caracteriſtique de ſa belle ame, 
lorſqu'il a e Eſprit de Lois“. 


Ict - 


e bs le dis, & i] me ſemble que je rai fait cet ouvrage 
« que pour le prouver; I'e/prit de moderation eft celui du leg iſ- 5 
1 teur; le bien politique, comme le bien moral, ſe trouve tou- 
jours entre deux limites, entre les deux extremes, —Ily y & 
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Ici fe termine cet ouvrage cëlebre, qui ſemble 


etre le produit de l' experience des ſiecles & des 


2 


I'C- 


des loĩs que le Icgiſlateur a ſi peu connues, qu'elles ſont con- 
traires au but meme qu'il s'eſt propoſe; de meme qu'il y a 


des lois qui, paroiſſant s'éloigner des vues du légiſlateur, „ 


ſont ſouvent conformes. Comme les lois civiles dependent 


des lois politiques, parce que c'eſt toujours pour une ſociete 
oe. 


qu'elles ſont faites, il ſeroit bon que quand on veutporter une 
loi civile d'une nation chez une autre, on examinat auparavant 
fi elles ont toutes les deux les memes inſtitutions & le meme 
droit politique. La loi doit quelquefois ſe corriger elle- 
mème; telle ett la loi qui, pour abſoudre les delits de la de- 


fenſe naturelle, le peuple y ſoit preſent ou appeie, Un loi 


qui peut devenir fi contraire a Ja ſurete & a la liberté des 


citoyens, doit &tre executee dans la preſence des citoyens.— 


Le ſtyle des lois doit etre concis & fimple, jamais vague. 
Quand le ſtyle des lois eſt enflè, on ne les regarde plus que 
comme un ouvrage d' oſtentation.— II eſt eſſentiel que les 
paroles des lojs reveillent chez tous les hommes les memes 
idécs.— Les lois ne doivent pas Etre ſubtiles, elles ſont 
faites pour des gens de mediocre entendement: elles ne font 
point un art de logique, mais la raiſon ſimple d'un pere de 
famille.—Lorſque dans une loi les exceptions, les limi— 
tations ne ſonr pas n'ceſſaires, il vaut beaucoup mieux 
n'en point mettre; de pareils details jettent de nouveaux 
details, —Lorſqu'on fait tant que de. rendre raiſon d'une 


loi, il faut que cette raiſon ſoit digne d'ele.—Comme les 


lois inutiles affoibliſſent les lois neceBatres, celles qu'on peut 
eluder alloibliflent la legillation. —11 faut dans les lois une 
certaine candeur ; faites pour puair la mechancete des hom- 
mes, elles doivent avoir elles-11Emes la plus grande inno- 
cence, —Les lois rencontrent Wunden les paſſions & les pre- 


00 Juges 


E 
revolutions des empires. Que dire ſur les deux 
derniers livres de l' Eſprit des Lois, qui ne peu- 
vent etre conſideres que comme des applications 
de principes ou de recuctls particuliers, d'obſer- 
vations varices fur la legiſlation des Romains, 
dans les ſucceſſions & ſur la theorie des lois ci- 
viles & leodales chez les Francais? Mais ces 
deux objets tenant 1 des conſtitutions anciennes, 
& depouillees deſormais de leur plus grand in- 
térét par l'heureuſe influence de la revolution | 
Frangaiſe, ne ſont plus que dans le domaine de 
_ Phiſtorre, & ne peuvent que nous faire regreter 
le temps precicux-que le genie employa à ces 
ſtériles & pénibles travaux *. Apres avoir par- 
couru les montagnes les plus clevees, & les cam 
pagnes les plus tertiles, un voyageur ne peut ar- 


rcter 


1 juges du légiſlateur. Quelqueſois elles paſſent au travers, & 
«« sy teignent; quelquefois elles reſtent, & $'y incorporent.“ 
Livre 29, chap. 1, & ſuivans.—Combien de fois la légiſlation 
de la revolution Francaiſe a malheureuſement demontre la verite 
de ces principes & la juſteſſe de cette derniere obſervation |! 
„ J'ai penſé me tucr depuis deux mois, afin d'achever un 
morceau que je veux mettre dans F /prit des Lois, & qui 
ſera un livre de Vorigine & des revolutions de nos lois civiles 
en France. Ccla formera trois heures de lecture; mais je 
vous aſſure que cela m'a codté tant de travail, que mes che- 


46 
40 
140 
10 


* veux en ſont blanchis. II faudroit pour que mon ouvrage 


füt complet, que je puſſe achever deux livres ſur les lois teo- 
dales, Je erois avoir ſait des decouvertes ſur une matiere la plus 
obſcure que nous ay ons.“ Lettres Familieres, n'. 27, 1748. 
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rcter ſes regards fur des pays incultes & ſur des 
landes abandonnees. N 


O Monteſquieu! tu ne fais pas des lois, mais 
tu les inſpires; tu en ſaiſis Peſprit, tu diſeutes 
leurs principes, tu peſes leurs motifs, tu analyſes 
leurs rapports, tu compares leurs reſultats, & 


tu demandes A tous les gouvernemens, en préè- 


fence de l'hiſtoire, quels biens ils ont fait aux 


hommes. Ce n'eſt pas aſſez pour toi de peſer 


dans une balance nouvelle les biens & les maux 


produits par toutes les inſtitutions humaines; tu 
dechires d'une main auſſi courageuſe que ſage le 


voile qui couvroit le vice de tous les corps po- 


litiques & des conſtitutions diverſes; tu prédis 


le terme de leurs progres & I'epoque de leur de. 


| cadence, le moment de leur vigueur & les cauſes 
de leur corruption; tu aſſignes les rangs aux 


gouvernemens & les places aux légiſlateurs; tu 
apprends aux hommes I uſage legitime qu'ils 
doivent faire de leur liberte, aux peuples la dẽ- 
fenſe energique qu'ils doivent faire de leurs 


droits, aux citoyens le devoir de l'obéiſſance en- 
vers les lois, aux magiſtrats celui de la juſtice | 


ẽgale pour tous, aux legiſlateurs celui de la mo- 
de ration & de I'humanite, aux politiques celui 
de la morale, aux rois les bornes de leur auto- 


rite & les dangers de leur deſpotiſme, & aux 
républiques la neceſſite des vertus & les pro- 


diges de l'amour de la patrie; tu formes les 


ſages 


E 


[ 143 
ſages dans le grand art de méditer les lois & de 
les adapter au genie des peuples, & à la forme 
de leurs gouvernemens. Ta gloire eſt bien plus 
grande que celle des Iegiſlateurs, puiſque tu les 
crees eux-memes. Ilommes de tous les ages, de 
toutes les contrees, de tous les gouvernemens. 
Monteſquieu merite vos hommages ; c'eſt le le- 
- _ viſlateur & le bienfaiteur de la terre. 11 g&eleve 
cntre les peuples & les rois, entre le deſpotiſme 
& la liberte, comme une divinite tutelaire qui 
veille également ſur Pharmonie des empires & 
ſur les droits inalienables des hommes. Une 
ſeule rẽcompenſe a manquè aux travaux de Mon- 
teſquiey, c'eſt de pouvoir jouir de ſa gloire pen- 
dant fa vie & dans ſon pays. Mais il avoit 
Eclaire les peuples ſur leurs droits; il aviot Ecrit 
fur les republiques dans une monarchie ; il avoit 
ſurpaſſe- ſes contemporains; il ne devoit recu- 
eillir que la haine des eſclaves, les perſecutions 
de l'autorité, les libelles de l'envie & les injuſ- 
tices de la rivalite, C'eſt la recompenſe qui ne 
manque jaimais aux ouvrages & aux hommes qui 
ont exerc une grande influence fur leurs ſiecles. 


TROI- 


„„ 


TROISIEME PART IE. 


Arrinr PEfprit des Lois ſort de deſſous la 
preſſe, qu'on voit lancer contre lui des accuſa- 
tions d'irreligion & des critiques ameres, des ca- 
lomnies outrageantes & des libelles atroces. Les 
ennemis de la liberté & des lumieres, de la 
philoſophie & des principes, ſe coaliſent pour 
Etouffer des ſa naiſſance cette production bienfai- 
ſante du genie; ces hommes qui vivent des pré— 
jugés religieux, ou de l'abus du gouvernement, 
ou des excès du deſpotiſme; ces autres qui s'ef- 
fraient du progres de la raiſon, & s'irritent des 
droits du peuple, prennent ſous des formes dif— 
ferentes & hypocrites des moyens egalement 
per ſides, egalement funeſtes à la verite & à celui 
qui a eu le courage de la dire. Les armes du 
ridicule, toujours 11 puiſſantes chez une nation 
vive & ſpirituelle, ſont jointes aux projets de per- 
ſecution. Le titre meme de l'ouvrage devient 
un ſujet de plaiſanterie & de critique: , de 
Peſprit ſur les lois, & nou Peſprit des lois, dit un 
.. COON WEIR 


[us 1 


homme? qui etoit en poſſeſſion preſque excluſive 5 
de la celebrite, & qui s'éëtoit rendu le maitre du 


mouvement donnè à tous les eſprits par ſes ou- 
vrages litteraires. 


Cette parole du altre ſembla légitimer toutes 
les atraques dirigees en meme-temps contre 
Monteſquicu. Les gens de letires, qui crurent pou- 


voir juger I Eſprit des Lois comme les Le!tres 
Perſanes ou le Temple de Gride, lui reprocherent 
un ſtyle epigrammatique plut6t que concis, plus 
d'affèterie que de precifion, une marche plus ir- 


rẽguliere que ſublime, plus de pretention dans la 


maniere de traiter les diverſes matieres que d'u- 
tilite dans les refultats qu'il publie. Les hommes 
de lor qui n'entendoient pas cet ouvrage, n'y 


trouverent que des notions trop compliquees, 


des citations plus ingenieuſes que directes, des 
principes plus thèoriques qu'uſuels; les politiques 


dont il devoiloit les routines, & dont il denon- 


coit les petites & ambitieuſes manceuvres, s'in- 
dignerent d'une reputation qui les detronolt, & 


des lumieres qui montroient leurs uſurpations. 
Quelques hommes en credit & en renommee ne 


peuvent s' accoutumer a le voir ſi Join d'eux, & 
ne lui pardonnerent point d' etre a la fois leur 


PTO- 


* «© Quant à Voltaire, il a trop d'eſprit pour m'entendre ; 
« tous les livres qu'il lit, il les fait; après quoi il approuve ou 
« critique ce qu'il a fait,” Lettres Pamilieres, no. 43. 
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. 
protecteur & leur contemporain. Quelques 
maitres diplomatiques * ſoutiennent qu'il falloit 


regarder P Eſprit des Lois comme l' ouvrage d'un 


mauvais ciloyen f. Quelque philoſophes, les crea- 
tures de  Encyclopedie, oſerent ſeuls Elever un in- 
ſtant la voix en faveur de Monteſquieu, & ce fut 
un titre de plus que Monteſquieu acquit à la 
perſecution. © $7 /*ois roi Þ (s'ecrie le mem- 


bre d'une trop fameuſe ſociete, & cet homme 


ſtipuloit pour le fanatiſme, pour Pignorance & 


le pouvoir abſolu), / 7elots roi, j; aurois noye le 


prejident de Monteſquieu dans ſon ſang.” On eũt 


dit que PEſprit des Lois avoit ete écrit ou de- 
. poſe au milieu d'un peuple de barbares. 


Eh quoi! la Grece honora Demoſthenes 


comme le défenſeur de la liberté, & Platon 


comme philoſophe! Rome recompenſa des faiſ- 
ceaux du conſulat Ciceron, qu'elle appela le 
pere de la patrie, & Monteſquieu qui illuſtre la 


France, honore I humanité & eclaire l'univers, 


_— : of 


+ «© Bien de ces tetes diplomatiques ſe prefſent trop de nous 
« juger ; il faudroit nous Etudier un peu plus. J'ai appris ici 
« que vous releyates fort 3 a propos Vequivoque touchant la qua- 
« lification de mauvais citoyen. II faut pardonner a des mi- 


« niſtres, ſouvent imbus des principes du pouvoir arbitraire, 


de n'avoir pas des notions bien juſtes ſur certains points, & de 
« haſarder des. 


„ Familieres, no. 44. 
7 Note des Lettres Familieres, no. 44. . 


+ Le pere Berthier, Jeſuite, Ce t trait eſt rapports dans les 


| ee d'Helvetius, 


5 


e i (2 
eſt livre aux fureurs de l'envie & aux accufa- 
tions du fanatiſme! Faudra-t-il donc que tou- 
jours l'eloge des hommes celebres renferme 
quelque accuſation contre leur patrie? L'in- 


gratitude publique ſeroit-elle un dogme nation- 


al? Mais ces outrages meme étoient des eloges 
ſublimes; il faut que les hommes condamnes 
a Etre celebres ſoient honores par ces perſecu- 
tions. Fes MR mon 


Vous peindrai-je la populacelitteraire & Parif- 


tocratie ſacerdotale, s*ciforcant d'aſſocier l'auto- 


rite à leur haine contre Monteſquieu, armant à 
la fois contre ſon ouvrage les conſciences timo-— 
rees & les magiſtratures ombrageuſes, preparant 


contre ſa perſonne des fureurs ſacréèes & des 


proſcriptions ſecretes? Non, vois croiriez avoir 


reétrogradè vers le neuvieme ſiecle. je laiſſe donc 
aux ennemis de la philoſophie & de la liberté, 


le triſte ſoin de raconter les critiques nombrcuſes 


& les delations violentes dont on couvrit l'auteur 
de l' Eſprit des Lois. Il n'appartient qu'a eux de 
rappeler tous les hauts faits de cette guerre d'eſ- 
claves contre le genie le plus libre“. Je dirai 
ſeulement que l'envie, plus irritee que jamas de 

| ; la 


* Monteſquieu s'attendoit ſans doute à ces accuſations pu- 


bliques, quand il ecrivoit “ que la liberté meme a paru in- 


«« ſupportable a des peuples qui n'<toient pas accoutumẽs à en 


jouir; c'eſt ainſi qu'un air pureſt quelquefois nuiſible a ceux 
gui ont vecu dans des pays marecageux.” Liv, 19. chap, 2. 
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„ 
la gloire que Monteſquieu alloit conquerir par 


cet ouvrage, ofa s'introduire dans ce temple 
magnifique qu'il venoit d'elever à I'humanite, 


a la liberte & aux lois; je dirai que tandis que 


les peuples etrangers, cette poſterite vivante & 
anticipee, s'empreſſoient d'en admirer le plan & 


la conſtruction avec un reſpect religieux, quel- 


ques Ecrivains envieux ou vénaux y entrerent 


comme un detachement ennemi penetre dans un 
pays livre au pillage: les uns prennent quelques 


debris mutiles, les autres quelques opinions ſyſ- 


tematiques ; ceux- ci denaturent quelques penſees 


| hardies pour les rendre odieuſes, ceux-la quel- 
ques images brillantes pour les rendre ridicules; 


quelques-uns lui reprochent des maximes qu'ils 
iſolent pour les faire paroitre coupables, quelques 
autres l'accuſent d'avoir porte atteinte à la mo- 
rale du Chriſtianiſme, a l'obéiſſance des peuples, 


à la paix des empires; ici PEſprit des Lois eſt 


tronque, defigure, pour ne preſenter que des Epi- 
grammes, & non des principes, des penſces ſé- 
diticuſes, & non des lumieres utiles; là on le 
traite comme un ouvrage ſans methode & ſans 
ſuite, ſans plan & ſans concluſion, rempli de 


maximes paradoxales ou dangereuſes. 


Ing rats, qui voulez empoiſonner les bienfaits 
du genie pour l'accuſer enſuite, & qui cherchez 
a fictrir la gloire d'un grand homme pour le de- 
COUrager, n'avcz-vous pas ſenti que Monteſ- 

75 — quieu 1 
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quieu, parlant de la religion en ecrivain philo- 
ſophe & en politique, & non en theologien, n'a 
jamais blefſe ſa morale, ni contredit ſes conſeils, 
ni blame ſes preceptes, mais qu'il Pa ſeulement 

confideree comme moyen d' aſſurer le bonheur 
politique & la tranquillite des etats? Voila le 
point de vue ſous lequel vous devez le juger. 


Entendez-la, fanatiques perſecuteurs, entendez- 


la cette voix forte & puiſſante, qui defend dans 
chaque page de l' Eſprit des Lois les interets de 


la patrie, la morale de Fevangile, les droits du 
peuple & la cauſe de lhumanite. D'une main, 

il foudroie le deſpotiſme & la ſuperſtition ; de 

l'autre, il éleve des autels à la vertu & a la li- 


berté. 


Quand il raconte les abus des monarchies, les 
excès des republiques & les horreurs du deſpo- 
tiſme, ce n'eſt pas un froid recit, ce n'eſt pas 
une moralite ſterile & inerte, c'eſt un ſtyle anime 
& une eloquence vigoureuſe avec lequel il 


frappe, detruit, renverſe & couvre d'infamie tout 


ce qui eſt contre la morale & les droits du peu- 


ple. Avec quelle ſenſibilitè touchante il ſtipule 


les droits de la nature, quand il parle de la miſere 
des eſclaves! Avec quelle indignation ironique 


il attaque cette violation de la liberté naturelle, 


quand il parle de la dure avarice des maitres! 
Monteſquieu prend toujours ſes principes dans les 
ſentimens univerſels, dans les faits les plus faillans 
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de Vhiftoire, dans la morale des nations & dans 
les lois de la nature. N 5 | 
Voyez auſſi comme le ſtyle de Monteſquieu eſt 
eleve & profond quand il parle de la republique, 
indigne & vehement quand il parle du deſpo- 
tiſme, ironique & maniere quand il ecrit ſur la 
monarchie, penible & ſyſtematique quand il traite 
de l'ariſtocratie. C'eſt peut- tre dans ces diffé- 
rences de ſtyle qui echappent à tant de lecteurs, 
qui ont donnè lieu a tant de critiques & de ſatyres, 
quꝰeſt le ſecret de la penſee de Monteſquicu dans 
cette compoſition de l' Eſprit des Lois. Peut- 
etre ces variations & ces nuances de ſtyle nous 
révéleroient, fi nous les interrogions avec con- 
ſtance & ſagacite, que ſi la tẽte de Monteſquieu 
fut obſcurcie par quelques prejuges de Variſto- 
cratie, qui le cernoit par tant d'inſtitutions, 
d'habitudes & de puiſſance; ſi ſon cœur avoit 
conſerve quelque penchant pour la monarchie, 
qui étoit, pour ainſi dire, fon gouvernement 
natal, fon genie fut tout entier pour la liberte 
contre le deſpotiſme:; le genie fut toujours re- 
publicain. 8 e | 
Celui de Monteſquieu le fut ſans exageration 
. ſans hypocriſie: cloge rarement donne à la 
fin de ce ſiecle ! Nous parle-t-il des vertus rẽpu- 
blicaines, il les peint ſublimes ſans etre outrees, 
eencreuſes ſans orgueil, & elevees ſans oſtenta- 
tion. Loin d'imiter ces philoſophes cyniques 
O 
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ou miſantropes qui mepriſent, inſultent ou dé- 
couragent leur fiecle, ni ces patriotes outres ou 
ſevercs 2 qui il faudroit des dieux pour com- 
poſer leur republique & des tempctes pour les 
organiſer, 11 n'exige point pour la liberte les 
qualites auſteres des Spartiates, & ne condamne 
pas les hommes a des vertus impoſſibles. Apres 
avoir parcouru les diverſes inſtitutions trop for- 
tes ou troprelackees de tant de legiſlateurs, il ſent 
combien il eſt difficile, quelquefois meme dan- 

gereux, de vouloir clever les locietes politiques 
a une ſi haute vertu & l'homme à tant de Per- 4 
fections. 
Vous l'accuſez d'avoir affoibli 1 obẽiſſance des 
citoyens, d'avoir provoque les troubles des états 
par ſes idées ſur la liberté. Mais toutes les pa- 
ges del Eſprit des Lois ne ſont-elles pas remplies 
d'idees de moderation, de juſtice, de ſoumiſſion 
aux gouvernemens? Monteſquieu ne lesjuge-t-il 
pas tous indiſtinctement, en préſentant leurs 
principes & leurs excès, leurs rapports & leurs 
abus, leurs inſtitutions naturelles & leurs conie- 
quences forces? En les jugeant ainſi, ne com- 
mande-t-il pas l'obéiſſance aux lois dans chaque 
état? © Si je pouvois faire en ſorte, dit-il, que 
tout le monde cut de nouvelles raiſons pour 
« aimer ſes devoirs, ſa patrie, ſes. lois, ſon 
prince, qu'on put mieux ſentir ſon bonheur 
dans chaque gouvernement, dans chaque poſte 


Ou 
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« on on ſe trouve, je me croirois le plus heu- 
* reux des mortels.” Ce vœu d'une belle ame 


eſt-il done le complot d'un perturbateur Popu- 


laire ou d'un ambitieux politique? 


Sans doute Monteſquieu excite, ſouleve, . 
ſurge les hommes contre le deſpotiſme. II le 


denonce, le pourſuit, Paccuſe, le frappe & le 
renverſe dans tous les chapitres on il eſt force de 


parler de ce redoutable fleau de Veſpece humaine. 
Eh! depuis quand le genie doit-il donc ceſſer 
de demaſquer la tyrannie? Depuis quand doit- 


il proſtituer fa plume pour courber les peuples 


ſous un ſceptre de fer & des hommes de boue ? 


 Monteſquieu a bien merite de Phumanite, quand 
il nous peint le deſpote 7onjours conduit par la co- 
lere ou par la vengeance, quand il nous repreſente 


ſes ſtupides ſujets, en diſant: les hommes ſont tels 
dans ce gouvernement, qu'ils wont beſoin que d'un 


nom qui les gouverne. Ici il nous montre la tran- 


quillite funebre du deſpotiſme: comme le principe 
de ce gouvernement eſt la crainte, le but en eſt la 


tranquillite ; mais ce weſt point la paix, ©eft le ſilence 
de ces villes que Pennemi eft pres d'occuper. La, 


il nous rappelle ſon abandon effrayant avec des 
frontieres ravagees & deſertes, ſon état déſeſ- 
perant, ſans lois civiles, ſon influence corrup- 


trice ſur la religion meme. Plus loin, Monteſ- 


quieu ſemble tout à coup brifer ſa plume, 
& effacer rour ce qu'il a dit ſur le depotiſme, i 


parce qu'il reſume en deux lignes ce qu'il trouve 


ecrit 


„ 
eerit dans tous les volumes de Vhiſtoire, 
« Quand les Sauvages de la Louiſiane veulent 
* avoir du fruit, ils coupent l'arbre au pied & 
dé cueillent le fruit. Voila le gouvernement 
« deſpotique.. . 

Vous lui rapprochez le ſtyle epigrammatique 
quand il eſt peintre ſublime. Avec quelle rapi- 
dite de ſtyle & quelle elevation de penſte ne 
trace-t-1] pas l'objet des divers &tats *! Sont-ce 
des epigrammes, quand il fait en quelques mots 


I'hiſtoire de la cenſure, de la tyrannie & des revo- 


lutions Romaines f: Sont ce des épigrammes, 


lorſqu'il 


1 1 L'agrandidement 6 6toit l'objet de Rome, la guerre celui 
&« de Lacẽdẽmone; la religion, celui des lois judaiques; le 
«« commerce, celui de Marſeille ; 1a tranquillite publique, celui 
« des lois de la Chine; la navigation, celui des lois des Rho- 


„ diens; la liberté naturelle, l'objet de la police, En general 
« les delices du prince, celui des etats deſpotiques, fa gloire & 
56 celle de l'ẽtat, l'objet des monarchies; Vindependance de 
chaque particulier eſt l'objet des lois de Pologne, & ce qui en 
6 reſulte, l' oppreſſion de tous.“ Chap. 5, livre 11. 


* La cenſure fit des prodiges; il y cut un temps ol lle 


« devint puiſſante. Clodius Vaffoiblit, & la cenſure s'affoiblit 
« pour ainſi dire, d'elle- mème. Trouble, demandee, repriſe, 


« quitt6e, elle fut entierement interrompue juſq'au temps ol 
46 


66 
lente & foible dans ſes commencemens, comme elle eſt promp- 
te & vive dans ſa fin, ne montre d'abord qu'une main pour 
« ſecourir, & opprime enſuite une infinite de bras. Le Romain 


& plus qu'un autre s'emouvoit par les ſpeRacles, Celui du corps 


U | ſanglant 


elle devint inutile, je veux dire les regnes d'Auguſte & de 
Claude.“ Liv. 8, chap 14.—* La tyrannie qui eſt toujours 
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lorſqu'il decrit en quelques lignes les re volu- 
tions monarchiques, le changement & la degra- 
dation des races regnantes *, & les vices inſepa- 
rables de la royaute? 

Sont-ce des Epigrammes, quand traverſant 
 hiſtoire univerſelle pour y chercher Pexemple 
de la degradation de la ſeconde race de nos an- 
ciens tyrans, Monteſquieu repreſente du meme 
coup de pinceau le genie d' Alexandre & Vob- 
ſcurite des Ptolomees, l' enthouſiaſme d' Auguſte 
& la puiſſance de Charlemagne, la Fan * : 
Dogon: & la * des Carlovingiens * 
8 Telle | 


dhe ſanglant Jo: Laerece fit fintr la royautẽ. Le. dibitenr qui pa- 
rut ſur la place publique couvert de plaies, fit changer le for- 
% me de la republique. La vue de Virginie fit chafler les. dẽ - 
z cemvirs. Pour faire condemner NMaalius, if fallut 6ter au 
*« peuple la vue du capitole, La robe ſanglante de Ceſar remiy 
Rome dans la ſervitude.” Liv, rr, chap. 15. 
* « Apres trois ou quatre premiers princes, 1a corruption, le. 

* luxe, I'oifivets, les delices s'emparent des ſucceſſeurs; ils 
« s'enferment dans le palais, leur eſprit s'affoiblit, leur vie $'ac- 
„ cCourcit, la famille decline, les grands s'elevent,.les eunuques 
1 gaccreditent, on ne met ſur le trone que des enfans; le palais 
«© devient ennemi de l'empire; un peuple oifif qui I'habite, 
15 ruine le peuple qui travaille; l'empereur eft tue ou detruit 
n par un uſurpateur qui fonde une famillie dont le troifieme ou 
12 nen ſucceſſeur va dans le meme palais ſe renfermer en- 
4 core. 

1 Aoguſte tant en Egypte fi ouvrir le tombeau d- Alexan- 
“ dre: on lui demanda sil vouloit qu'on ouvrit ceux des Pto- 
— lomees ; il dit qua avoit voulu voir ir Alexandre, & non pas 


« les 


(488-3 
Telle eſt l'empreinte rapidement burinee ſur 
les enormes volumes de l'hiſtoire par Monteſ- 
quieu. 11 ne s'enonce que par des traits; mais 
ce ſtyle concis & eleve, cette eloquence vrai- 
ment legiſlative, decouvre les cauſes par la ma- 
niere dont les effets ſont prefentes, & juge les 
evenemens par la maniere de rapporter les faits. 
' Perſonne avant Monteſquieu n'avoit fait un 
uſage auſſi magnifique, auſſi utile, auſſi rappro- 
che de l'hiſtoire & de la legiſlation de tous les 
peuples. Perſonne, de quelques principes ſim- 
ples, n'avoit tire tant de conſequences fi èten- 
dues. ſamais la nature n'avoit donne à la fois 
au genie de Phomme autant d'elevation & de 
profondeur, autant de grice & de force, autant 
de ſeduction & de puiſſance: on diroit qu'elle a 
voulu mettre l'univers moral ſous l' empire de 
l' auteur de P Eſprit des Lois. . 
Je n'ai point diſſimulé cependant, dans le 
cours de cet ouvrage, que Monteſquieu a ra- 
mene tout a des cadres plus ou moins irregu- 
liers, & qu'il a tout aſſervi 2 un plan ſyſtema- 
tique. je dirai encore qu'll a neglige des chapi- 
ters on l'on defireroit une execution plus forte; 
qu'il a fait quelques morceaux paraſites ou Etran= 
| | gers; 
les morts: auſſi dans Ihiſtoire de cette ſeconde race on cherche 
„ Pepin & Charlemagne; on voudroit voir les rois, & non pas 
e Jes morts.“ Liv. 31, chap. 20. 
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gers“; qu'il a quelquefois donne trop de ſineſſe 
a ſa penſee, trop de rapidite a ſon pinceau; je 
lui reprocherai quelques id es vagues, un ſtyle 
ſouvent trop recherche ; je lui reprocherai ſur- 
tout ces eloges corrupteurs donnes à la venalite 
des fonctions judiciaires, monſtre ne de l'indi- 
gence d'un roi prodigue, de la fauſſe politique 
d'un chancelier pervers & de la vanite opulente 
de quelques hommes mediocres. Non, la vena- 
hte de Padminiſtration de la juſtice n'eſt bonne 
dans aucune eſpece de gouvernement; non, ce 
n'eſt point & ce ne doit point etre un ier de fa- 
mille. Pourquoi Pancienne monarchie Frangaiſe 
auroit-elle été la ſeule qui fe ſoit ſouillee par 
cette operation fiſcale, apres avoir exiſte ſi 
long-temps avant qu'elle regut cette honte poli- 
tique, cauſe premiere de la corruption de ſon 
principe? [Je reprocherai a ſon genie d'avoir 

Ecrit, apres tant de verites fortes & nouvelles pro- 
noncces avec Eloquence contre le deſpotiſme, 
d'avoir écrit de la meme main qui a trace avec : 
tant de force & de ſageſſe les veritables princi- 
pes ſur la liberte & I'&alite, © que la ſcrvitude 

* peut quelquetois adourcir les mœurs comme 


« elle 


Voye le livre 18. Monteſquieu, en traitant des lois dans 
le rapport qu'elles ont avec la culteur du terrein, nous parle de 
le chevelure royale des Francs, des Fourguignons, des Viſigots, 
des mariages des rois Francs & de Vautorite du clerge, 


E 

elle fit chez les Saxons qu'on na droit de 
reduire en ſervitude que lorſquꝰ elle eſt neceſ- 
ſaire pour la conſervation de la conquete ;— 
qu'il y a dans les etats deſpotiques un <equiva=- 
lent pour la liberté, c'eſt la modicite des tri- 
buts ;—que les terres nobles doivent, dans 
certaines Etats, avoir des privileges comme 
les perſonnes ;—que les prerogatives attachees 
a des fiefs donnant un pouvoir tres à charge à 
ceux qui les ſouffrent, ce ſont des inconveni- 
« ens particuliers de la nobleſſe qui diſparoiſſent 
* devant l'utilité générale qu'elle procure.....” 
Comme ſi la ſervitude pouvoit donner des 
mœurs d'aucun genre ou faire quelque bien; 
comme ſi la nature n'avoit pas imprime dans 
nos cœurs le ſentiment de la liberté, & place 
dans nos bras la force daneantir la ſervitude, 
contraire à tous les droits, meme au droit bar- 
bare de conquere ; comme ſi la liberté pouvoit 
jamais avoir d'autre equivalent que la liberté 
meme par les lois & les lois par la liberté: com- 
me fi la feodalite des terres & les privileges des 
perſonnes n'*etoient pas contraires a toute notion 
de liberté, de juſtice, de propricte & de mo- 
rale politique; comme ſi la nobleſſe, qui meme 
ſelon un ecrivain nobiliaire, % /e plus grand fitan 
que le ciel dans ſa colere puiſſe envoyer d un g0UVer= 


nement quelconque, pouvoit procurer quelque 
genre d'utilite a une nation. 


Ah! 


$2.92 
Ah! j'entends une voix plus impoſante & 
plus ſevere que celle des envieux & fanatiques 
contemporains de Monteſquieu, c'eſt la voix de 
Fopinion republicaine, qui ſemble improuver 
les honneurs rendus à la memoire d'un homme 
qu'elle a regarde comme le champion de Phonneur 
monarchique, le ſoulie ue des ir6nes, le preſident d'une 
caur fouveraine, le partiſan de la nobleſſe, & Papput 
die Pariflecratie. On a vu dans le cours de notre 
revolution, les dEfenſeurs de la liberté dont 
Monteſquieu a été un des premiers fondateurs, 
le citer devant le tribunal ſupreme des nations, 
& P'accuſer d'avoir écrit des maximes funeſtes 4 
Fhumanite, deſtructives des droits de l'homme, 
& d'avoir manque de courage pour la defenſe de 
| aliberte.——]e voulois parler des perſecutions, 
de Ja haine, des attaques de l'envie & des dela- 
tions calomnieuſes dirigees contre l' Eſprit des 
Lois & ſon illuſtre auteur ; je voulois vous mon- 
trer ce flambeau de la legiſlation, meconnu par 
fon ſiecle qu'il a eclaire, inſulté par les cris ſau- 
vages de ſes contemporains qu'il a inftruits, & 
je me vois force de ſuſpendre ma marche pour 
defendre auparavant fa gloire des attaques nou- 
velles que la fin du dix-huitieme ſiecle a eu auſſi 
'injuſtice de lui livrer; je ſuis oblige de diſſiper 
les nuages que la revolution Frangaiſe, nee des 
ouvrages meme de Monteſquicu, a rafſembles ſur 
fa renommee pour Vobſcurcir ou erouffer.. 


e 


— 
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Je m'empare de ces accuſations pour les rẽ- 
futer. La flatterie eſt loin d'une plume libre. 
D'ailleurs on ne flatte pas les morts, & je n'&. 
Cris ni pour un prix academique, ni pour la re- 
nommee litteraire. Ce neſt pas ici l'loge d'un 
homme, c'eſt la legon des ecrivains politiques, 
des legiſlateurs philoſophes & des eEtats conſti- 


| Tus, Je ſais que la revolution a derruit bein 
des renommees pour en Elever de nouvelles, qui 
ont encore ete detruites; mais je ſais auſſi que 
la revolution a exagere pendant quelque temps 


toutes les penſces, a outre toutes les verites, a 
portè juſqu'a Vinjuſtice la ſeverite des jugemens 


politiques, & renverſe dans ſes orages des re- 
putations juſtes, des gloires meritees & des 
principes meme qu'elle a tte obligee de relever 


_ & deretablir enſuite pour fe ſoutenir elle-mtme. 


Telle eſt la goire de Monteſquieu, tour-à-tour 


celebree & detruite, invoquee & meconnue z 


elle triomphe des paſſions revolutionnaires, 


comme elle 8'<leve au-deſſus des ſiecles. 
Comment a-t-on cru pouvoir, dans cette re- 
volution, Etouffer la voix de la reconnoiſſance 


nationale qui appelle Monteſquieu a la ſuprẽma- 
tie univerſelle en legiſlation & en politique? 

Comment a-t-on pu eſperer d'afoiblir ou faire 

diſparoitre la reputation de ce grand homme, 
avec les memes intrigues qu'on a employees, 


avec trop de ſucces contre d'autres defenſeurs 


des 


ein 


E 

des droits du peuple? On ne trompe pas ainſi, 
avec des accuſations ourdies dans le cahos 
meme des revolutions, la juſtice clairvoyante 
des ſiecles & Popinion aan loan de la poſtẽ- 
rité. 

Sans doute Monteſquicu auroit pu mettre plus 
fortemenn ſon genie en contre-poids avec les er- 
reurs puiſſantes de ſon fiecle, au lieu d'en ap- 
puyer quelques-unes de la force de fa penſee; 
fans doute, politique profond autant qu'habile, 
il auroit di, par des ecrits, achever de faire diſ- 

. paroitre de PEurope quelques opinions funeſtes, 
quelques prejuges ſur les conſiderations & con- 
tre la formation des grandes rẽ publiques, au lieu 
d'enraciner ces préjugés & ces opinions par 
P'autorité de ſa renorfime ; ſans doute il lui au- 
Toit &t& facile d'ẽtoùffer ces germes ariſtocra- 
tiques, qui conſerves encore dans I'Eſprit des 
Lois, & depouilles de l'enveloppe dont Mon- 
teſquieu fut force de les couvrir, en ont ẽté ex- 
traits dans ces derniers temps avec un art per- 

fide, & ſecondes par l'influence trop long-temps 
| toleree des partiſans actuels de la royauté, de 
l'ariſtocratie, de la nobleſſe & du patriciat. 

Jai deja moi-meme accuſe Monteſquieu d'a- 
voir trop parle de cette tyrannie chevalereſque 
qui nous donna la feodalite des terres & les pri- 
vileges des perſonnes ; d'avoir trop carefle cette 
inſtitution DOBLALSE & dominatrice quia detruit 

tous 


E 


tous les principes de I «alite civique, & eteint. 


toute Emulation de bien public; d'avoir trop 
menage ce deſpotiſme capricieux d'un faux 
honneur, opinion auſli exagerce, auſſi depravee 


que funeſte, dont il fait le reſſort & le principe 


des monarchies, prejuge auteur de mille dé ſor- 
dres politiques, d'une foule Muſurpations civiles 


& de toutes les degradations de la morale pu- 


blique, qu'il auroit du attaquer & detruire de 
toute la puiſſance de ſon genie. 


Monteſquieu pouvoit rendre aux hommes ce 


ſervice important; nature lui en avoit donné 
d'une main liberale tousdes moyens, avec le cou- 


rage nẽceſſaire a cette haute entrepriſe. L' po 
que ſeule a laquelle il a ecrit PEſprit des Lois, le 


garantit du reproche d'avoir manque de carac- 


tere. Il ne pouvoit alors, ſans expoſer la véritè 


a etre proſcrite a jamais, attaquer de front les 


_ prejuges monarchiques, les modifications du deſ- 
potiſme; c'etoit le regne de Lous XV. & de la 


Pompadour, des lettres de cachet & de la Baſ- 


tille, des miniſtres venaux & des pretres perſè- 
cuteurs. Diſons mieux, Monteſquieu ne man- 


qua ni de courage ni de prudence; car le pre- 
mier, il jeta vers le milieu de ce ſiecle, dans 
l'eſprit des Frangais, ces verites utiles, ces vues 


nouvelles, ces idegs hardies, ces profondes me- 


ditations ſur les gouvernemens & les lois, ces 


elans vigoureux de liberté, ces ſemences fecon- 
"_— 1 N 
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des d'amour de la patrie, que ces derniers temps 
ont vue ſe developper & rèuſſir. Il ne fut re- 
tenu nt par les les conſiderations de fa nobleſſe, 
ni de ſa charge, ni de ſes habitudes, ni de ſa 
fortune, ni meme des places minifterielles qui 
lui furent offertes. Il abdiqua les unes, & me- 
priſa les autres. II ne ſe ſervit de fa fortune que 
pour des actes de bienfaiſance particuliere & de 
la magiſtrature, que pour defendre le peuple 
contre la fiſcalite du tröne. 
Ce ſeroit outrer exceſſi vement la critique, d' at- 
tribuer à l ouvrage entier, relativement a quel- 
ques digreflions fur Variſtocratie, & qui neſt 
que le Jetaut de quelques chapitres; car dans plu- 
fieurs endroits, il ne s'attache qu'a devoiler la 
difformité de ce gouvernement violent & cor- 
roſif de la liberté publique, puiſque pour le 
maintenir il a beſoin des magiR ratures - les plus 
terribles * 


11 : 


* « 1] faut y mortifier ſans ceſſe & dans tous les temps Vor- 
gueil de la domination; il faut qu'il y ait pour un temps ou 
pour toujours un magiſtrat qui faſſe trembler les nobles, 
comme les Ephores à Lacẽdẽmone & les inquifiteurs d'etat a 
Veéniſe; magiſtratures ſans formalitẽs: ce gouvernement a 
beſoin de reſſorts bien violens.— La pauvrete des nobles y eſt 

auſſi dangereuſe que leurs richeſſes. La meilleure ariſtocratie 
eſt celle od la partie du peuple qui n'a point de part à la 
puſſance, eſt ſi petite & ſi ce que la partie dominante 
n'a aucun inter®t a Vopprimer.” Chap. 3, livre 2. Parler 
ainfudel ariftocratie, 1 C- ce pas ee ab ele proſcrire ? 


cr 
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Ce ſeroit auſſi etre injuſte de pretendre que 
Eſprit des Lois eſt un ouvrage ſans plan & ſans 
merhode, les chapitres fans liaiſon & les ma- 
tieres fans ſuite, parce qu'il y a des traits Epars 
& des lacunes dans les idées. Sans doute la chaine 
eſt cachee, mais elle n'eſt jamais rompue; elle ſe 
renoue a la fin de chaque livre, & s'unit par quel- 
ques anneaux a chaque chapitre; les matieres 
qu'il traite ſont abſtraites, & ſurent long temps 
couvertes d*6paiſſes tenebres. Monteſquieu a 
_ecrit au milieu de cette obſcurité, n'a pu éclairer 
les principes du pacte ſocial & les droits de 
I'homme, que par des traits de lumiere courts. 
& rapides, ſemblables au nuage 6lectrique qui 
dans les nuits orageuſes de etc n'6clairent Pho- 
rizon qu'en le ſillonnant par des eclairs. | 
Les grands genies prenetrent d'un coup Heil 
la ſubſtance des choſes, & les preſentent d'un 
ſeul trait. Us ne peuvent tout dire, ils craig=- 
nent de tout exprimer. Ils omettent quelque- 
fois ce qu'un œil attentif doit appercevoir; ils 
n'ecrivent jamais pour les eſprits vukgsires. Its 
Preferent la chaleur & la vie, à Peclat & à la 
parure. Nous tenterions en vain d' b es : 
gen ies qui ont l'habitude & la force de fran- 
chir les intervalles immenſes, à tracer toutes les 
idées intermédiaires, & à ramper dans des de- 
tals neceſſaires à notre foiblefle. Diſons plutõt 
que le deflein de Monteſquicu fut de vaincre 
; l'in- 
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Vinertie de Veſprit humain, en l'accoutumant 
a de grands efforts ; de faire penſer, quand tant 
d'autres écrivains fatiguent la penſte, de com- 
battre les opinions erronees de quelques philo- 
ſophes, quand les autres ne ſavent que les citer 
ſervilement. 

Qui a donc plus profondement reflechi ſur la 
nature, les principes & les rapports des gouver- 
nemens, ſur les lois bonnes, convenables ou 
mauvaiſes, {ur les effets des peines & des recom- 
penſes, ſur les lois civiles & le commerce, ſur 
TP influence de la religion & de I'education ? 

Quel ecrivain politique a a plus heureuſement, 
plus conſtamment ſoumis les gouvernemens, les 
Tots & les mœurs, a cette fineſſe d'obſervations 
qui diviſe, iſole, analyſe, apprecie les faits de 
Fhiſtoire, pour les recompoler en ſuite, les rap= 
procher, & en obtenir un reſultat utile à Phu- 
manite ? Quel ami de la liberté a pius que lui 
celebre les avantages de la republique, indiquèé 
les moyens d'en conferver le régime, & cllraye 
fur les dangers de ſa corruption? Quel hiſtorien 
nous a donne de plus grandes idecs & de plus 
utiles legons fur la lorte prudence d' Alexandre 
dans ſes projets, ſur la politique adroite d'Au- 
guſte dans ſa legiſlation, ſur la tyrannie auda- 
cieuſe de Sylla dans fa dictature ? Quel anna-— 
liſte a donne, comme Monteſquicu, un caractere 

neuf & particulier a Gel/on & a Ce/ar, a Anmbal 
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& à Hanis : Quinte-Curce, Plutarque & Tacite 
ont-ils fair des obſervations plus proſondes fur 
ces grands hommes de Fantiquite? Quel publi- 
ciſte a dit des choſes plus admirables ſur la le- 
giſlar ion relative aux crimes d' état, ſur les di- 
verſes eſpeces de crimes publics, & ſur la gra- 
duation des peines qui doivent en ctre le pre- 
ſervatif ou le chitiment? Les Dethou, les He- 
nauli ont-ils pr ſentè dans leurs ouvrages autant 
de principes de politique, que Monteſquieu 
dans les deux pages ou il parle du regne de 
Charlemagne? Raynal a-t-il fait ſur l'œſclavage 
& ſur le fanatiſme des reflexions auſſi ſages, 
auſſh approfondies que quelques chapitres bien 
courts de KHſbrit des Lois? Humme lui-mème 
ne voudroit-il pas avoir fait le magniſique tab- 
leau de la conſtitution Anglaiſe & de ſon influ- 
ence ſur les mœurs de la ration, ſur les interets 
de l'Europe, ſur le ſyſtéme colonial & fur le 
commerce du monde? Deloline, tant vantè par le 
gouvernement qui Va tour a-tour ſalariè & me- 
connu pour exagerer les avantages de la confli- 
tution Britannique, & qui a écrit cinquante ans 
_ apres Monteſquieu, a-t-il pu ſculement s'elever 
à ſa hauteur dans les vues qu”! il a tracces ſur le 
- meme objet? Les Sidney, les Gorden, les Bolen- 
broke ont-ils jamais creuſe ce ſujet politique 
avec autant de ſagacite, de preciſion & de net- 
- tetẽ? Quel Ecrivain, Auel Poliridue⸗ quel legiſla- 
teur, 
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teur, quel publiciſte a donc été plus univerſel- 
lement lu, méditè & re pandu, que Pauteur de 
PEfprit des Lois? Quel ouvrage a plus que ce- 
lui-là reuni a la fois Pinvention dans la diviſion 
des trois pouvoirs, dans la nature & le principe 
des gouvernemens, dans le rapport des choſes 
ſur lequelles le legiſlateur doit ſtatuer; a plus 
de combinaiſon dans le plan, dans les idées, les 
rapports, les principes, les faits, les mœurs, les 
formes de gouvernement & les inſtitutions, à la 
force & à la nobleſſe du ſtyle, à une imagination 
brillante & ſage, ſenſible & elevee, qui ſuit tous 
les mouvemens de ſon ſujet, & qui eſt ent 
ſuperieure 2 a ſes Productions? 


Qui peut donc rendre la lecture de cet ou- 
vrage fi attachante, malgre tant d' idées abſtrai- 
tes, fi générales, quoiqu'il ne paroiſſoit a la 
portée que des eſprits etendus & profonds, ſi 
ſouvent cite malgre l'omiſſion des idees inter- 

mediaires, malgrẽ Pobſcurite myſtérieueſe de 
certains chapitres, la briẽvetè obſcure de cer- 
tains autres, & la ſechereſſe naturelle aux ma- 
tieres politiques? D'où vient que meme les gens 
du monde, les hommes les plus ſuperficiels ont 
| youlu lire dernen ond ? D* ou vient que les lit- 

térateurs 


térateurs & les légiſtes Pont tour-a-tour cri- 
tiqué & admire, quitte & repris, tantot degoii- 
tes, par ce qu'ils appeloient le defaut de liaiſon 


& de ſuite, tantot attires par le ſtyle concis et 


par la raiſon le eclairee qui l'embellit? C'eſt 
que l'Eſprit des Lois plait a Pimagination au- 


tant qu'a la raiſon, au genie autan qu'a la ſa- 
gcile ; c'eſt qu'il inſtruit autant qu'il fait pen- 


ſer; c' eſt qu'a cot d'une grande idee qui eton- 


— 


ne, il place un trait d' hiſtoire qui eclaire; c'eſt 
qu'au milicu d'une queſtion tres-compliquee, 


il place un maxime qui la fſimpliſie, ou une ob- 
ſervation fine qui en decouvre la difficulte; c'eſt 
qu'aucun des traits rẽpandus dans V'ouv rage n'y 
eſt deplace, parce qu'il ſort naturellement du 
ſujet, ou s'y applique heureuſement ; c'eſt qu'il 
irrite Pamour-propre qui veut le comprendre, 
et qu'il ſatisfait Peſprit qui a ſaiſi le ſens de fa. 
penſce ; c'eſt qu'il dẽpoſe le bonheur de la mo- 
rale 2 cote d'une idée hardie en politique; c'eſt 


qu'il fait goũter au lecteur ce plaiſir de I'eſprit, 


qui conſiſte à ſentir et a juger avec rapiditè et 
juſteſſe; c'eſt qu'il offre par-tout le talent rare 
de reunir ingenicuſement les choſes le plus di- 


parates, et de rapprocher habilement les rap- 


ports les plus cloignes ; c'eſt enfin qu'il a fu micux 
que tant d'autres ecrivains, et à un degré egal 
à celui de Rouſſeau, aſſocier dans cet ouvxage la 
profondeur de la plus haute politique cy la ſa- 
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geſſe de plus douce philoſophie, à PHoquence 
qu'inſpire l'amour de 1 humanite, & de la liber- 
16, & des lois “. 

Ferivains, orateurs d'une grande revolution 
politique, vous accuſez Monteſquieu, lui qui 
mieux que vous & plus ſurement que vous a fait 
une revolution morale dans I Europe, dans Puni- 
vers, dans Peſpece humaine! Vous oſez attaquer 
la gloire de Monteſquicu, dont vous auriez dit 
plutot ſuivre les inſpirations prudentes & les in- 
ſtitutions energiques, les principes inconteſta- 
bles & Ja moderation legiſſative; vous devenez 
les accuſateurs de ſon genie, quand ſon genie 
vous defend & vous raſſure contre les attaques 
répétées des ennemis de la rẽ publique f. En- 
tende: ſes paroles conſolatrices, & voyez juſ- 
ques dans Pepoque la plus reculée, notre con- 
ſtitution rẽpublicaine de Pan troiſieme à Vabri 


des 


Une compoſition auſſi belle, auſſi varice que celle de l'Eſ. 
prit des Lois, peut donner une idée juſte du vrai caractere des 
productions du genie, Voila le moyen d'expliquer ou de ſentir 

comment la nature fait ſortir de la meme tete le Temple de Gnide 
& Esprit des Lois, comme elle a fait jaillir du meme cœur le - 


25 Contrat ſocial & la Nouvelle Heloije. 


+ ©© Que ſi les diſputes, 5'ccrie Monteſquicu, Etoient formẽes A | 
« Poccaſion de la violation des lois fondamentales, & qu'une 
cc puiſſance Etrangere parit, il y auroic une revolution qui ne 
6s changeroit pas la forme du gouvernement ni ſa conſtitution ; _ 
car les revolutions que forme la liberté, ne ſont qu une confir- | 
% mation de liberte,” Liv. 19, chap. 27. 
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des revolutions, ſauvée de toutes les attaques, 


preſervee de tous les dangers, quelle que ſoit la 


coalition de ſes ennemis au dedans & au dehors. 

Mais c*cſt le propre des bienfaits du genie 
d'etre long-temps meconnus ou calomnics, re- 
eus avec indifference ou perſecutes. Les con- 
| temporains ne {ont pas ſes veritables Juges, 
parce qu'il ſont trop paſſionnes pour juger, 
trop envieux pour etre juſtes, Plus un homme 
laiſſe loin de lui ſes rivaux & ſon ſiecle, plus ſa 


_ gloire eſt conteſtee, plus la perſecution Sattache 


a ſa perſonne & l'envie a ſes ecrits. Si la voix 
de la juſtice vient a ſe faire entendre quelques 
inſtans au milieu de ces delations tenebreuſes & 

de ces calomnies periodiques, cette voix ne ſort 
que des contrees etrangeres . Monteſquieu eſt 
8 N rangale; ; 


* Lorſque M. de Solar eut lu & Rome 1 Eſprit des Lois, i dit, 
« Volla un livre qui operera | une revolution dans les eſprits en 
« France,” . 

Un magiſtrat eclairẽ de Flojenos fit un ouvrage, * lequel i 
prouve que les principes de 1' Eſprit des Lois ſant ceux des meil- 
leurs e ecrivains de l'antiquité. 

L'abbè Venutti sexprime ainſi dans ſon ouvrage [talien: I 
triompho litteraria della Francia, en parlant de Monteſquieu, en 


1750. Si une ame auſſi grande ſe fut trovee dans le ſenat de 


« Rome, la liberté Romaine vivroit encore à la honte des ty- 


„ rans. Son nom ſurpaſſera la duree du roc Tarpeien; & ſa 


5 ploire ne perira point, tant que Themis dictera ſes oracles en 
« France, & que les dieux conſerveront a homme le don de la 


90 penſẽe. Milard e publia en 1755, dans les papiers 
* Anglais, 
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Francais; l' Angleterre eſt cependant la pre- 
miere nation qui eleve un monument a ſa gloire, 


& Jui dicte a la France ingrate ce qu'elle devoit 


penſer & dire de Eſprit des Lois. L' artiſte le 
le plus cëlebre eſt envoye vers Monteſquieu; & 
bientôt ſur le bord de la Tamiſe, le bronze & 
les metaux les plus precieux ſont empreints des 


_ traits de ce grand homme, pour etre tranſmis, 
à la poſterite. Tandis qu'on le perſecute a Paris 
par des libelles atroces, on conſacre à jamais ſa 


memoire à Londres par les brillantes produc- 
tions des arts. C'eſt ainſi qu'on a quelquefois 
honoré les hommes de genie, ſans diſtinguer les 
; langues dans leſquelles ils ont ecrit, ni les pays, 


ni les nations qui les ont vus haĩtre. Un grants 


homme appartient à l'univers. 
Quel ſpectacle civique va s'offrir! Monteſ- 
quieu voit l' Angleterre qui Pappelle au partage 


de la gloire des Newton, des Loke, des Addiſſon; il 
| ſerappelle la manicre honorable avec laquelle ila ö 


ete accueilli a Londres par une femme celebre 


qui avoit eſſayẽ de naturaliſer la philoſophie pres 


Anglais, cet article que d'Alembert appelle n portrait d' Ans 


axagore, traite par Pericles, e Ses vertus ont fait honneur à la 


nature humaine, ſes ecrits lui ont reudu b fait rendre Juſtice. 


6 


, - 


Ami de I'humanite, il en ſqutint avec force & avec verite les 


« droits indubitables & inalicnables—Ses ourvages reudront ſon 


*« nom celebre, & lui ſurvivront auſſi long-temps que la droite 


* raiſon, les obligations morales & le vrai _ des Jols ſeront 


15 endes, reſpectẽs & conſerves,” 


— * 4 0 


t 

du trone. A ſes cdtes, il voit la France & ſes 

injuſtices. Il demeure fidelle à la France: tant 
de courage & de generofite ne peuvent deſarmer_ 
la haine. De nouvelles attaques viennent em- 
poiſonner ſa vie & fletrir ſes productions. Les 
paſſions de la litterature jalouſe avoient ete affoi- 
blies ou vaincues; mais les paſſions du fanatiſme 
religieux n'etolent devenues que plus puiſſantes 
& plus irritees. 11 y avoit alors une coalition 
de journaliſtes contre la philoſophie & les lu- 
mieres, comme on en voit une autre formee 
aujourd'hui contre la rẽ publique & la liberté. 

On perſecutoit, on proſcrivoit au profit du fa- 
natiſme, comme on perſecute, comme on pro- 
ſcrit aujourd'hui au profit de la royaute. Les 
ennemis de la philoſophie ne font que changer 
d'armes ſelon les fiecles; mais leur eſprit de 


guerre & de trouble eſt toujours le meme; une 


feuille incendiaire & trop fameuſe par les maux 
qu'elle a faits, ſe charge de denoncer de nouveau 
Monteſquieu à l'opinion & a Vautorite. Elle 
accuſe d'indifference pour la religion, le clerge 
toujours fi intolerant, ſi perſecuteur de tous leg 
_ eEcrivains libres, de tous ouvrages philoſophiques; 
elle accuſe la Sorbonne, cette inquiſition de la 
Fe *, parce qu'elle tardoit trop de proſcrire 

1 Eſprit 


Je vous dirai que la Sorbonne, peu contente des applau- 
$5 diſſemens qu'elle recevoit ſur I'ouy rege de ſes deputes, ks 
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'Efprit des Lois & ſon auteur; elle traite ſes 
principes d*ath&iſme, ſa tolerance d'irreligion ; 
ſon amour pour la liberte, d'attentat A la puiſ- 
ſance; ſes grandes vues publiques, de chimeres 
& ſon humanité de philoſophie Romaneſque. 
Loe fanatiſme meme que Monteſquieu a fi forte- 
ment peint comme l'ennemi de toute eſpece de 
gouvernement, ſecoue ſes torches ardentes ſur ce 
livre immortel que la ſavante antiquite auroit 
porté ſur des autels. Des accuſations Aire | 
gion & d' incrédulité, fi dangereuſes à cette 
epoque aupres du peuple, & fi commodes pour 
Fautorite perſccutrice, voila donc Ja recompenſe 
de vingt ans de travaux. La meme main qui a 
ecrit l' Eſprit des Lois, eſt obligée encore d'é- 
crire pour ſa defenſe. Courage, homme cele- 
bre! Que ſont quelques annees d'injuſtice & de 
calomnie, pour des fiecles de reconnoiſſance & 
de gloire? Les efforts de Venvie ſcront impuiſ- 
ſans. La defenſe de l' Eſprit des Lois paroit : 
Paccuſateur avoit voulu rendre Monteſquicu 


odieux 


nommeẽ d'autres pour reexaminer I' F/prit des Loire, Je ſuis 
la- deſſus extremement tranquille. Ils ne peuvent dire que ce 
que le nouvelliſte ccclëſiaſtique a dit; & je leur dirai ce que 
j ai dit au nouvelliſte ecclcſial ſtique. Ils ne ſont pas plus forts 
« avec ce nouvelliſte, & ce nouvelliſte n'eſt pas plus fort avec 
% eux. II faut toujours en revenir A la raiſon. Mon livre eſt 
un livre de politique, & non pas un livre de theologie ; & 
leurs objections ſont daus leurs te tes, & non pas dans mog 


ee livre,” Lettre Va, n* 43. 1752. 
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odieux & coupable; Monteſquieu ne chercha 


qu'a rendre l'accuſateur ridicule & injuſte, 


Dans ce dernier & precieux ouvrage on Monteſ- 
quicu geſt peint lui-meme, ſans y penſer, c'eſt 


I'homme d'eſprit qui defend, avec une verite 
_ ſimple, homme de genie; c'eſt Pacademicien 


qui parle, avec un fine plaiſanterie, en faveur 
du politique; c'eſt le moraliſte chretien qui 


juſtifie, avec moderation, le legiſlateyr philo- 


ſophe. Point d'amertume dans le ſtyle, point 


de violence dans les opinions. La grace du 


ſtyle y eſt jointe à la juſteſſe des penſces, la 


vivacite des traits à la force du raiſonnement. 
Ci eſt ainſt que Minerve auroit e Pour la VE 
F777 

Au milieu de ces perſecutions & de ces 46. 
bats, qui lui avoient derobe un temps precieux 


qu'il ne ceſſoit de conſacrer à l'inſtruction des 
hommes, il meditoit encore un ouvrage profond 
& utile a ſa patrie. On ſera ſurpris peut-etre 
qu'une ame libre & bienfaiſante ait choiſi dans 
Phiſtoire nationale, le regne de Louis XI pour 
un ſujet de ſes travaux. Mais on fait qu'il n'ai- 
moit a $*exercer que ſur les ſujets dans leſquels 
quelques grands coups de pinceau, donnes avec 
hardieſſe & rapidite, peuvent montrer toute la 
chaleur d'une ame ſenſible & l'énergie d'une 


plume republicaine, Eh! quel ſujet en <etoit 


plus ſuſceptible que ce regne dont Vinfluence 


eſt 
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eſt fi marquee ſur notre gouvernement & ſur nos 
meœurs? Peut-etre Monteſquieu voulut effrayer 
la nation ſur le deſpotiſme, en deſſinant de ſes 
crayons vigoureux la politique artificieuſe & 
cruelle d'un roi qui detruifit la monarchie feo- 
dale, pour creer la monarchie abſolue; qui don- 
na des fers à la nation, en donnant la liberté 
aux communes; qui détruiſit la teodalite, en 


faiſant perir la nobleſſe; qui exerca la plus 


at roce tyrannie, pour perdre quelque petits ty- 


rans; qui enſanglanta la France, en lui parlant 
de juſtice; qui arriva au pouvoir arbitraire, en 
Etablifſant la perpetuite des magiſtratures, & 
qui perfectionna le deſpotiſme de la meme main 
qui protegea l'imprimerie & etablir les poſtes. 


Le patriotiſme de Monteſquieu & ſon amour 
pour la liberté, nous permettent de lui ſuppoſer 


des vues auſſi etendues & auſſi dignes de ſon ge- 
nie. Ah! fi les flammes avoient du moins“ 


| Epargne quelques fragmens.de cet ouvrage, je 


les porterois ſur l'autel de la patrie, avec ce 
reſpect religieux que Fon a x pour des debris . 


cres 


® « 8 les 1 me moires ſur lefquels je travaillols 'hiſtoire de 


Louis XI, n'avoitent point été brülés, j'aurois pu vous fours 
60 nir quelque choſe a ce ſujet.” —Lettres Familieres, n If . 
1747.—A-meſure qu'il compoſoit, il jetoit au feu les memoires 
dont il avoit fait uſage, Mais ſon ſecretaire fit un ſacrifice plus 


cruel aux flammes; il leur livra par erreur tout le travail de 


Monteſquieu ſur l' Hikoire de Louis XI, ce qui nous a rin 


d'un ourrage inſiniment intéreſſant. 
1 | 
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crés; & la France ſe rapprocheroit de Rome, 
en montrant Tacite égalé par Monteſquieu. 
Celui qui a trace avec autant de verite que d'e- 
nergie les caracteres d' Augiſte, de Tibere & de 
Caligula, celui qui a peint cette Epouvantable 
tyrannie des empereurs, nee Ia degradation 


ſubite de l'eſprit public des Romains, avoit le 


genie de leur celebre annaliſte. En liſant le 
dialogue d' Eucrate & de Sylla, on ſont bien que 


hiftorien de Louis XI avoit le talent propre I 


preſenter les grands caracteres, a porter le flam- 
beau de la philoſophie dans la profondeur de 
Fame des tyrans, & i tenir le burin de Vhiſtoire. 


ſe ne louerai point Montèſquieu d'avoir, mal- 


gre les perſecutions dont on l'accabla, continue 


4 inſtruire la France par de nouveaux ecrits. 


„„ E | . . Wi 
Rien ne doit decourager le vrai citoyen de faire 
le bien aux hommes. Monteſquieu obèéiſſoit à 
fa deſtinee: l'homme de genie eſt fait pour 


_ Eclairer; c'eſt le flambeau moral de Vunivers. | 
Il eſt charge de repandre l'inſtruction; c'eſt le 


magiſtrat ne de fa patrie, c'eſt le repreſentant 
de la raiſon humaine ; a tete eſt auſſi une puiſ- 
ſance ; Tes armees ſont celles de opinion; les 
revolutions dans les penſees, dans les mœurs, 
dans la politique des nations ſont à ſes ordres; 
les contemporains ſont ſes plus cruels ennemis, 


les generations futures ſont ſes plus ardens ad- 


mirateurs; il n'a ni ſiecle ni pays: l'univers 


& 
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& le temps, voila ſon domaine. Ses recom- 
penſes ſont le bonheur des hommes & la paix 


des nations; il pourſuit par-tout la tyrannie & 


Fignorance, qui ſe reproduiſent & s appuient 


ſans ceſſe. 11 chaſſe par- tout devant lui les prẽ- 


juges & l'eſclavage qui n'eſt lui-meme qu'un 
prejuge barbare. Son culte eſt celui de la na- 
ture, fa religon eſt humanite ; la poſterite eſt 


ſon miniſtre pour executer penſces, accomplir 
ſes deſſeins & publier ſa gloire. 


Ici ſe termine trop ſouvent l' loge des grands 


hommes; on a tout dit quand on a loue leurs 


ouvrages & celebre leurs talens. Ils etonnent le 


monde fans Vintereſſer; ils ſemblent n'appartenir 


a l'humanitẽ que par la tete. Trop rarement le 
cœur a manque a leur exiſtence, & les ſentimens 


n'ont pas echaufte leurs penſces. Monteſquieu a 


echappe à ces erreursde la nature, & c'eſt un 
titre de plus que nous devons our” a bo 


gloire. 


Sans doute il eſt ſublime, autant que 3 
de la reconnoiſſance publique, celui qui, pla- 
nant ſur les ſociétés, en reſſerre les liens, en 


claire les rapports, en affermit les fondemens, 


en cree les vertus, en prepare le bonheur; mais il 
eſt plus grand & plus cher a I'humanite, fi de 
cette hauteur immenſe qui le place au- deſſus des 


empires, il deſcend au milieu de ſes concitoyens, 


Pour influer ſur les mœurs par ſon exemple, 
een 
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comme il influoit par ſon genie ſur les lois. O e- 


toic le propre de Monteſquieu de repandre ſes 
vertus douces & morales dans la ſociete, comme 


il deſpoſoit ſes penſces politiques & ſon ame 
toute entiere dans ſes ouvrages. 


Voyez-le, dans la capitale, vivant avec ceux 
que la ſervitude appeloit alors grands. Un goũt 


eclaire de la ſociete & des bienſeances ne fait 


rien perdre à la force de la raiſon, ni i 'energie 
de ſes expreſſions. A la cour de nos anciens ty- 
rans, où la fauſſete Etoit un devoir, la flatterie un 
beſoin, la baſſeſſe un titre, Monteſquieu fait ai- 
mer ſa candeur, eſtimer fa probite franche, & 
rechercher ſon caractere. Une phyſionomie heu- 


reuſe, ouverte & fortement prononcee, étoit re- 
marquable au milieu de ſes brillans eſclaves, 


parce qu'elle annongoit la naivete piquante de 
ſon eſprit & l' el vation de fon genie. La gran- 
deur de ſon ame, empreinte ſur ſes traits, rẽpan- 
doit autour de lui une forte d'atmoſphere d'eſ- 


time & de conſideration. On ſentoit dans ſes 
diſcours, dans ſes ſaillies, cette prevention de 


juſtice & de raiſon qui ouvre les cœurs & attire 


la confiance; & malgre la vivacite extraordi- 
naire de ſon eſprit, malgre l'abondance de ſes 


ſaillies, il ne contriſta jamais ni la vertu ni Va- 
mite; il reſpecta toujours Pune, & fut ſans ceſſe 
fidelle à l'autre. Incapable de jalouſe, trop 


grand pour etre envieux, il ſavoit joulr de ſuc- 
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ces des autres comme des ſiens propres, èloge 
rarement donné aux eſprits ſuperieurs ou aux 

hommes celebres. Ah! c'eſt qu'il avoit trop 
reſſenti les injuſtices des paſſions, & trop en- 
tendu les clameurs de l'envie, pour ne pas com- 
patir aux maux que les envieux & les mechans 
font toujours prets à faire aux talens & aux ver- 
tus“. | 

A cette idée, je ſens entraine au plaiſir de 
raconter une anecdote de ſa vie, qui honore le 
citoyen & Phomme de lettres. Un potte cé- 
lebre, dont on admiroit le mile pinceau & la 
verve Etonnante, alloit ſuecẽder à archeveque de 
Sens, a Pacademie Francaiſe. Tous les ſuffra- 
ges Etoient reunis en faveur de l'auteur de la 
Metromanie. L'envie Papprend, vole a la cour, 
& prelente a Pautorite quelques tableaux licen- 
cieux que Cazulle auroit pu reclamer, & Venvie | 
triomphe. 

Mionteſquieu, convaincu qu il eſt auſſi beau de 
faire decerner des recompenſes publiques que 
OE ee "bs 

= M. de Buffon vient t de publier olafienn volumes de - 
4 I'Hiftoire Naturelle. II a, parmi les ſavans de ce pays-ci, ur. 
tres grand nombre d'ennemis ; & la voix preponderante des 
ſavans emportera, a ce que je crols, la balance pour bien du 
temps. Pour moi, qui y trauve de belles choſes, j "attendrai 
avec tranguillitè; ; © mod: flie la deciſion des ſav ns etranger:. 
«« Jen'ai pourtant vu perſonne à qui je n'aie entendu dire qu'il 


y avoit beaucoup A utilite A ce livre.“ Lettres Pam. 1749, 


40 
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de les mériter, n'a plus de repos juſq'a ce qu'- 
une protection puiſſante ſoit venue dedommager 
le poete celebre des refus de la cour & de la 
difgrace miniſterielle. ** Piron eſt aſſez puni, 
10 Ecrit-il, pour les mauvais vers qu'on dit qu'il 
a faits, & d'un autre cote il en a fait de très- 
e bons. Louis XIV. exclut Lafontaine d'une 
e place a Pacademie a cauſe de ſes contes ; il la 
ui rendit ſix mois apres à cauſe de ſes fables.” 
Cette ſollicitation ingenicuſe produit ſon effet, 
& le gouvernement adoucit ſes refus par d'ho- 
norables bienfaits . : 

Si l'on ne reconnoit à de pareils traits la ge- 
nerofite & la beauté de l'ame de Monteſquieu, 
qu'on le ſuive un inſtant dans les campagnes, 
dans ſes domaines, ou il ſe refugioit contre la 
corruption de la capitale & les perſecutions du 
deſpotiſme f; au milieu de ces hommes ſimples 


cc 


TT 


Deux jours après la lettre Ecrite par Monteſquieu, directeur 
de l' académie Francaiſe, Piron eut une penſion de cent piſtoles, 
& cette penſion. fut ſuivie de pluſicurs autres avantages qui 
| Phonorerent autant que l'auroit fait la place de I'academie, dont 
| ſon genie comique le rendoit digne, & dont la licence de la 
muſe le repouſſa. 
| + « Vous &tes chanoine de "6 ournay, & moi je fais des 
20 prairies Lettres Familieres, no. 54. Je ſerai au mois 
d' Aoũt à la Brede, 7 rus quando te aſpiciam / Je ne ſuis plus 
« fait pour Paris, ou bien il faut renoncer à tre citoyen. Vous 
dexriea bien revenir r par la Fre rance  meridionale ; vous me 
7 | 66 don- | 
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& utiles, que l'orgueil & les prejuges dedaignent 
encore, malgre les conquetes de I'egalite & les 
_honneurs publics que la republique decerne 
chaque anhee à Pagriculture. L'humanité de 
Monteſquieu les accueille, ſa bienfaiſance les 
ſoutient, ſon eſprit philantrope deſcend juſqu'à 
eux pour converſer fir le premier des arts, & 
les inſtruire ou les accorder ſur leurs conteſta- 
tions. Souvent il ſoulageoit leurs malheurs par 
ſes largeſſes; ; & ce genie, qui Eclairoit les na- 
tions & les gouvernemens, ſe faiſoit entendre à 
des agriculteurs groſſiers, des qu il pouvoit les 
rendre meilleurs citoyens ou voifins plus ttan- 
quilles. 1s occupoit en meme: temps de lame 
lioration des gouvernemens & des progres de ſon 
agriculture. De ſon cabinet ſolitaire de la Brede, 
od il meditoit ſur le bonheur des hommes par 
la liberté & les lois, il paſſoit ſans effort juſques 
dans les details de ces menages obſcurs de la vie 
_ Tuſtique & patriarchale. II s'informoit des be- 
ſoins dans l'humble chaumiere du laboureur, & 
parcouroit ce qu'on appeloit alors ſes terres pour 
y ſemer la bienfaiſance. Voila rout ce qu il exer- 


l 


16 Jonnerez de 1588 idees ſur mes bois & mes prairies.“ 

Lettres Familieres, no. 49. Il gagna un proces contre la ville 
de Bordeaux, qui lui porta 1100 arpens de landes incultes, od 
il fe mit à faire des plantations de bois & des metairies, I'a- 


griculture faiſant ſa principale Hvecupation. dans les momens de 
relache, J 
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coit des droits innombrables de la feodalite; ii 
ſemble s' etre depeint lui-meme dans ſes Lettres 
Perſanes “, lorſqu'il parle de ces hommes“ chez 
qui la vertu eſt fi naturelle, qu'elle ne fait pas 
meme ſentir, qui s'attachent a leurs devoirs 
« ſans $'y plier, & s'y portent comme par in- 
ſtinct: voila, dit-1], les gens que j'aime, non 
«« pas ces hommes vertueux qui ſemblent ètre 
etonnes ['etre, et qui regardent une bonne 
action comme un prodige dont le recit doit 
© ſarprendre,” C'etoit ſon cœur qui condui- 
ſoit fa plume civique et ſes actions privees ; on 
le vit toujours agir comme il ecrivoit ; mais 
qu'ai-je beſoin de parler de ſes vertus privees, 
quand nos theitres les ont rendues publiques, 
en conſacrant la plus belle de toutes, celle qui 
ne recherche pas les vains applaudiſſemens des 
hommes, qui n'a d'autre prix que le plaiſir 
qu'elle donne, et dont la delicieuſe jouiſſance ſe 
refugie dans le fond du coeur, la modeſte bien- 
faiſance f. 
Vne ſcene d' infortune et d amour filial ſe prẽ- 
ſente par haſard aux regards de Monteſquieu ſur 
les bords de la Mediterannee : un fils eſt livre 
au deſeſpoir par l'abſence dun vieux pere que 
la barbarie «ct un vil interet retiennent dans les 


FI: 


cachots d. Alger; il exhale ſes plaintes ſur ſon _ 


im- 


* Tome premier, lettre 48. 
4 Le Bienfait anonyme, par le citoyen Pilles. 
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impuiſſance de briſer les fers de l'auteur de 
ſes jours. Sa rangon effraie ſon indigence, 
fans cependant decourager ſes travaux jour- 
naliers ſur le port de Marſeille, travaux qui doi- 
vent trop lentement produire le prix de la li- 
berté paternelle. Votre nalbeur me touche, lui dit 
Monteſquieu; & d'après vos ſentimens, j'oſe vous 
Prefager un milleur fort. Ce ne font point de 
vaines paroles et de ſteriles conſolations; elles 
euſſent et6 indignes de Monteſquieu. Tandis 
qu'il nourrit les eſperances du fils par une li- 
| beralite momentanee, il envoie ſecretement A 
Alger la ſomme qui doit reſtituer ce pere infor- 
tunẽ aux vœux d'une famille deſolte. Qui peut 
ſe defendre de verſer de larmes, en voyant, après 
le retour de l'eſclave d' Alger, Monteſquieu, deja 
reſpectable par tant de genie, du vertu & de 
_ perſecutions injuſtes, decouvert ſur le port de 
Marſeille, entoure publiquement de cette fa- 
mille malheureuſe & reconnoiſſante, qui le be- 
niſſoit & ſe jetoit à ſes genoux, tant il eſt vrai 
que les hommes bienfaiſans ſont l'image de la 
divinite ſur la terre? Monteſquieu s'<chappe A à 
cette publique reconnoiſſance, en fe debattant, 
pour ainſi dire, contre ſes bienfaits & contre ſa 
sloire. 
C'eſt à vous, © ſes concitoyens! qui futes plus 
ſouvent que les autres habitans de la F rance les 
2moing 
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tè moins de ſa modeſtie * & les amis ſinceres de 
fa renommee, à nous dire de quels applaudiſſe- 
mens votre ſociete litteraire retentit, lorſqu'- 
apres une longue & cruelle abſence, cauſèe par 
les perſecutions multiplices & les ſatyres atroces 
qui furent la premiere recompenſe de l' Eſprit 
des Lois, vous vites "reparoitre tout-à-coup ſon 
illuſtre auteur dans une de vos aſſemblèes pu- 
bliques! Quel noble & touchant temoignage de 
reconnoiſſance & de reſpect vous lui donnites 
ſous les yeux de a patrie natale! Ainſi l'on vit 
jadis le peuple aſſemble au theatre, ſe lever par 
un mouvement ſpontant6 2 voyant parottre le 
modeſte & célebre Virgile. 
Ce fut le temps de la juſtice & des honneurs 
pour Monteſquieu ; il ne jouira pas long- temps 
de ces momens tardifs de gloire & de tranquil- 
lité. Triompher & mourir, voilà fa deſtinee. 
Une ſante delicate, altere par des travaux im- 
menſes & par des vexations odtcules, annonce la 
$ perte 


* Quand l'auteur des Nouvelles Eecleſiaſtiques attribua A 
Monteſquieu, avec des injures atroces, la ſuite de la defenſe de 


 P Eſprit des Lois, compoſce par Labaumele, Monteſquieu con- | 


ſulta M. de Guaſco ſon ami, en ces termes : 


„ Seroit-1] à pro- 
44 


pos que je donnaſſe une petite rẽponſe en une page; cum ali- 
«© quo granoſalis ? Si cela n'eſt pas abſolument neceſſaire, j'y 
renonce, haifſant a la mort de faire encore parler de moi. — 
Mon principe a ẽtẽ de ne point me remettre ſur les rangs 
avec des gens mepriſables.' Lettres Familieres, ne. 44, de 


la Brede . 
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„„ 
perte qui a bientôt affliger la France & I'F.u-- 
rope. Ah! que n'a- t- il pu ètre le temoin de cette 
noble emulation de bonheur public, qui de temps 
en temps paroit animer quelques miniſtres 


quelques Ecrivains, quelques gouvernemens des 
vieilles monarchies de l'Europe! Que n'a-t-il 


pu voir les philoſophes & les gens de lettres de 
tous les pays, regardant la legiſlation & la po- 
litique comme un objet digne de leurs mèdita- 
tions & de leurs travaux, les gouvernemens 
meme les plus abſolus, éveillés ſur leurs verita- 


bles interets, & prevenant par des reformes uti- 


les, quoique partielles, les revolutions profon- 


des de la liberté! Que n'a-t-il pu entendre ces 


reclamations generales contre, limperfection & 


la barbarie de nos lois criminelles, ces cris uni- 
verſels contre l intolerance ſacerdotale & la ty- 
rannie de l'inquiſition, cette publication des lojs 


nouvelles qui ont ſupprimè dans pluſieurs Etats 


la peine de mort, aboli la torture & proſcrit le 
régime feodal ! Que n'a-t-il pu jouir du ſpecta- 


cle nouveau de civiliſation, de lumieres & de li- 


bertẽè que ſes ouvrages ont produit dans! Europe, 
la proclamation des droits de I'homme, , la tole- 
rance religieuſe, Yetabliſement du jugement par 
jurés, la diviſion des pouvoirs, la publicité des 
operations des gouvernemens, la liberté de la 

preſſe, les plans nouveaux de legiſlation civile, 
5 les isrien perſectionnèes d'adminiſtration pu- 
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blique, Vattention des citoyens generalement 
_ dirigee vers les objets utiles de l'ëconomie poli- 
tique, de l'agriculture, du commerce, de la na- 
vigation, de l'induſtrie & des arts, l'amour des 
- Frangais pour leur patrie, & les prodiges de 
leurs armees pour la liberté! Nous aurions ar- 
rachè devant lui, en ſigne de repentir & d'hom- | 
mage, quelques feuillets de nos annales revolu- 
tionnaires ; nous aurions dechire ſous les yeux 
de ce grand homme, le voile qui trop long- temps 
couvrit la ſtatue de la liberté, & nous aurions 
conſolè ſa grande ame, en lui montrant la mo- 
rale aſſocite a la politique par l'influence de PE/- 
prit des Lois; les tranſactions des peuples & des 
gouvernemens, dirigees en France par les regles 
de la bonne foi, inconnue des miniſtres du def- 
155 pot iſme; les operations des monarchies Europe- 
ennes, aſſujetties deſormais, parce qu'un grand 
peuple libre l'a voulu, à apprendre & à parler 
cette langue qui leur toit ètrangere. Voila le 
genre d'hommage & d'honneurs qu'il faut ren- 
dre a la ſphiloſophie de Monteſquieu. O pou- 
voir étonnant des meditations d'un grande 
homme! Elles agiſſent ſur la felicite du monde; 
elles rappellent aux nations qu'elles ont une 
loi commune, un droit des gens à obſerver, & 4 
leurs gouvernemens qu'ils ont des devoirs à 
remplir envers elles. Traduites dans toutes les 
e langues, 
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langues, propagees par l'imprimerie, ſes medi- 
tations depoſces dans I :/prit des Lois parcou- 
rent le globe, civiliſent les peuples, augmentent 
ta maſle des lumieres & la ſomme de bonheur, 
qui forme la dette de 9 gouvernement en- 
vers les hommes. 

On ne ſent t le prix de tant de travaux & de 
bienfaits qu'au moment on l'on alloit voir diſpa- 
roitre leur auteur. A peine la nouvelle de la 
maladie dangereuſe de Monteſquieu eſt repandue 
dans Paris, que les citoyens alarmes s empreſ- 
ſent autour de fa maiſon ; les hommes de tous 
les rangs, de toutes les claſſes veulent le voir ou 
connoitre ſon état“. Un roi, plus occupe de 
plaiſirs que de philoſophie, & plus entoure de 
courtiſans que de publiciſtes, s'ècrie que Mon- 
teſyuien fit un bomme impoſſible a rem placer, donne 
des marques ſenſibles d'intérét à fa conſerva- 
tion; ainſi diſparurent un inſtant les orgueilleux 
prejuges des cours & la ridicule fierte des pre- 
miers rangs. Au milieu des derniers honneurs, 
& des premiers temoignages de juſtice nationale 
que recut ce bienfaiteur de l'humanité, il n'ou- 
bplia point 1 hommage religieuxqu' il devoit al E- 
tre ſupreme ; mais fans intervention des miniſ- 
tres du culte qui aſſiegerent ſes derniers momens 
3 comme 


— 


Lettres Familieres, no 63. 


157 
comme ceux de Voltaire, et qui voulurent s' em- 
parer des derniers travaux du genie pour les 
ancantir *, ſa mort fut celle d'un grand homme 
& d'un age. : 
55 La tombe s'ouvre pour dé vorer tout ce que 
Monteſquieu avoit de morte} ; mats le genie qui 


s' Etoit entirement conſacre a ia liverte, à la ver- 


tu, aux lois & a I'humanite, vit encore parmi 


nous. II veille ſur la ſeparation des pouvoirs 


delegues par le peuple Francais; il domine dans 
P organiſation de notre conſtitution republicaine, 


acceptee & miſe en activitè aptès tint de ſecoul- 


ſes & de revolutions, malgre tant de vœux con- 


traires & de complots libert jcides, ih trace, pour 


la premiere ſois, une déclaration des droits de 
P homme dans la pat! To des Tremp « CY des INXUNICT'; 
il regne dans les pays-bas, dans les cantons Hel- 


vetiques & dans la deiicicuic Italie; il reſpire 
au-dela de I' Ocean ; il viviſie les vailes contrecs. 


de I Amerique, i! rempli Punivcrs.. 
France, quel honneurs as-tu rendus a la cendre 


precicuſe de ce politique philoſophe & citoyen, 


que PAngleterre & la Pruſſe ont celevOre avant 
toi? C'eſt à de pareils bientaiteurs que ſeroit di 
un hommage ſolenncl de la republique Fran- 
caiſe; du moins Bordeaux a, la premicre, donne 
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2 fa cendre des marques de reconnoiſance pu- 
blique. Enorgueillis toi, cite magnifique & 


utile, qui, par ton activite & ton indufrie, 
augmentes ſans ceſſe la proſperite nationale, & 


qui par ta poſition es appelee au commerce du * 


monde; Enorguellis-toi, tu a donn& le Jour au 


pere de la philofophie & au createur de la lẽgiſ- 


| lation politique. Montagne & Monteſquien ſuffi- 
roient a ta gloire; tu Vas augmentee, en placant 


dans ton lycee les ſtatues de Montague & de Mon- 


teſquieu, à chte de celles de Galilee, de Deſcartes, 
de Caſſendi & de Nerolon.— 


Fh! que parlons- 
nous d'hommages publics & d'honneurs nation- 


aux pour celui qui a perfectionné la morale des 
| Etats, bui a jete les fondemens de l'art de gou— 
verner, poſe les principes de Vart plus difficile 


de faire les lois, qui a apprecie toutes les inſti- 


tutions politiques & Jepiſlatives, capables de 
rendre les peuples plus libres & les hommes plus 
- heureux ? Monteſquieu n'a beſoin ni de ſtatues 
ni d'inſcriptions; ſon tloge eſt dans tous les 
cours. Dea la poſterite eſt venue s'aſſeoir ſur 


ſa tombe; entendez-la qui chaſſe devant elle 


Fingratitude & I'envie. -**© Le temps de la juſ- 


cc 


tice eſt venu pour le premier des legiſſateurs : 
il n'eſt plus, mais ſon genie inſpire les lois, 
le patriotiſme © la ſageſſe. Ah! vil efit ers 
donné 4 ceux qui creent leut fiecle on inſtrui- 
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ne ceſſe⸗ point d'eclairer les peuples, de defen- 


CC 
ci 
«cr 


-...CC 


E 19 


ſent leur patrie, de jouir du ſpectacle de leurs 
travaux & du bonheur qu'ils ont prepare, 


quel mortel et mieux merite que Monteſ- 


quieu cet honorable prix? Mais telle eſt la 


diſtinẽe des grands hommes: des perſecutions 


contemporaines & des honneurs tardifs, at- 
tendent tous ceux qui veulent inſtruire les 


peuples; & déſendre leurs droits qu'ils regar- 
dent dans Pavenir: 1] amene la juſtice, il porte 


de recompenſes durables, & c'elt moi qui les 


diſtribue. Pai releve la m&moire de Bacon, 


expirant dans les fers, & de Sidney, mort ſur. 
Pechafaud, Pai fait rendre des honneurs à la 
cendre de Deſcartes banni de ſa patrie, à Col- 
bert exhume de ſa tombe. J al venge la 
goire de . J. Rouſſeau, proſcrit a la fois par 
ſa patrie natale & par ſa pattie adoptive. je 


viens, après cinquante ans d'ingratitude & 


d'injuſtice, placer l' Eſprit des Lois fur la tri- 
bune legiſlative de la republique Frangaiſe, & 


donner a Monteſquieu la vie des ſiecles. 
Hommes de genie, quel que ſoit le ſoit qui 
vous eſt reſerve par * ingratitude & Pinjuſtice, 


dre la vertu, de ſervir la liberté. Ce n'eſt pas 
en vain que j'ai eree la renommee pour ſur- 


vivre a la calomnie, & la gloire pour com- 
penſer le malheur. Songez que les envieux 
N „ mceurent 


—.— — —— — — — — — — 


E * 


© meurent, les perſẽcuteurs diſparoiſſent, les 


« calomniateurs paſſent ; votre nom ſeul eſt im- 
00 mortel.“ a 
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Ma. Force par les circonſtances de faire im- 
primer loin de moi cet ouvrage, & dans Pimpoſ- 
fibilite d'en ſurveiller moi-meme la typographie, 
Jinvite mes lecteurs a ſuppleer aux imperfec- 
tions qu'ils pourront reconnoitre. C'eſt une 
tiche que leur ſagacitè ſe plaira a remplir. 
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